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ORRO 7 


L'Univers Étrangeset, Merveilleux du Fantastique 
et de la Science-Fiction 


Toujours THE OUTER LIMITS. En 
France: AU DELA DU REEL. 


1941. U.S.A, de W.Witne 
7 Gifford. D'apres E 
A l'époque on s'effrayait d'u à اک‎ 
filé mon bas, quelle catastrophel!, où bien: 
"Je suis communiste - Au secours, abattez- 
le!". Et puis, comme cest le cas ici: “Bonjour 
madame, je suis un singe - Ah mon Dieu, 
quelle horreur!', ou bien encore: "Hello! Im 
Jîpipi partout and Im writing an hilarous 


et English Avec 


urro 


article about rigolars monsters. Very ne z 
81ھ ھا‎ e 


- Damned! vite un exorciste, c'est le 
diable!”, etc. Jungle Girl est donc un sérial 


es monstres les plus fous du cinéma 
n'apparaissent pas souvent dans les 
films dont nous traitons couram- 


ment. Il faut donc fouiller loin dans } 


ses archives pour dénicher la pièce rare, la 
créature innommable, l'expérience scientifi- 
que la plus indéniablement loupée, lenva- 
hisseur extra-terrestre le moins anthropo- 
morphe (heureuses années 50...), la muta- 
tion génétique la plus ahurissante. 
Un dossier pareil sans l'illustration im- 
médiate, sans la preuve irréfutable sous les 
yeux, sans la référence chronologique incon- 
tournable n’existerait pas. Alors, au mépris 
de toute analyse visant à étaler ma science, 
jai préféré le simple plaisir des yeux, la 
narration (j'allais dire "la ا ا‎ la plus 
objective qui soit. 
Si certaines créatures prêtent le flanc aux 
sarcasmes (elles ne le font pas méchamment 
pour la plupart), les films, eux, gardent en- 
core à nos yeux l'attrait du mystère dans 
une époque où la production fantastique 
sur nos écrans français frisait l’inexistence. 
Quant aux renseignements fournis, ils sont 
le plus exact possible ramenant cette galerie 
cocasse à la dimension de l'hommage le 
pue respectueux. 

evant l'abondance du sujet, nous envisa- 
geons déjà une seconde partie pour le pro- 
chain numéro, sauf si vous protestez entre- 
temps, bien entendu. Oui je sais, c'est très 
dur! 


dela Republic Pictures, en 15 épisodes, qui 


relate les aventures d’une jeune fille (Nyo- 
ka) élevée dans la brousse, et qui connut 
même une suite: Perils of Nyoka. 


_1952. U.S.A. Réal.: E. A. 
Robert Shaye et Richard Crane. 
Le Pr. Groves cherche à découvrir le chaî- 
non manquant entre l’homme et l'animal 


(c'est tout simplement ‘la laisse", en fait, 
mais il ne le savait pas). Il invente donc un 


` sérum à base de cellules cérébrales inactives 


qu'il expérimente sur un chat qui devient 


sauvage, puis tente l'expérience sur lui-mê- 


me, le fou. IH se transforme donc en ce 
monstre violent habitué à chasser pour sur- 
vivre. Evidemment il n'a pas sa place dans 
la société américaine et tout cela finira mal! 


La Femme-sangsue)‏ کرت 
U.S.A. Réal.: Edward Dein. Avec‏ ,1960 
Coleen Gray et Philipp Terry.‏ - 


Une femme plus ou moins mûre, enfin 


moins mûre que sur la photo, quand même, 
entend parler du secret de longévité que 
détient une tribu africaine. Il s'agit pour elle 


d'extraire, en les tuant un peu sur les bords, 
le liquide contenu dans la glande pinéale 
des mâles qu'elle rencontre (taisez-vous ۔‎ 


endant les cours de sciences-nat...). Hélas, 


es effets du rajeunisse ent ne cessent dal 
ler en s'amenuisant, Les choses se gâteront 


lorsque notre apprentie-sorcière voudra uti 
liser un cobaye femelle: 


1946. USA. Serial de la Republic. De Fred 
C. Brannon et William Witney. Avec 
Charles Quigley et Linda Sterling. 


Le professeur Chambers a inventé un dis- 


. positif anti-atomique appelé le cyclotrode, 


qui court-circuite les rayons émis (non, je ne 
Sais pas comment ça marche, mais cest 
comme ça et Cest tout). 

The "Crimson Ghost, une sorte de Fan- 
tômas, mais sans Jean Marais et déguisé en 
tête de mort, désire s'approprier l'invention, 
et il est prêt à tout, le vilain. Son arme 
favorite: placer un collier mortel autour du 
cou de ses victimes afin de pouvoir les 
menacer ou même les exécuter à distance, 
Cela nécessitera quand même 12 épisodes 
pour en venir à bout. Evidemment, pour 
abattre Maguy, il en faudra certainement 
beaucoup plus! 


D £ LL 
1958, U.S.A. De Edward L. Cahn. Avec Mar- 
shall Thompson, Ray Carrigan (le monstre). 


Un vaisseau spatial terrien se dirige vers 
Mars pour tenter de retrouver un équipage 
disparu 4 ans plus tôt. Un survivant hébété 
leur racontera que tous ont succombé, tués 
par une créature monstrueuse qui se nourrit 
de sang humain. Le retour ne manquera pas 
d'imprévu car la bête s'est cachée à bord et 
va traquer les pauvres humains. 
Evidemment, le costume fait quelques plis, 
alors on tente de ne pas trop éclairer le 
monstre, ce qui donne peut-être un des 
films les plus maîtrisés du prolifique EL. 
Cahn. D'aucuns prétendent aussi que la 
créature ressemble pas mal à Alien (idem 
pour son scénario) et que ce n’est certes pas 


elle qui a pu copier, mais d'aucuns sont si 


médisants, vous savez... 


1 1 RI 

(Les Temps sont durs pour les Vampires) 

1959. Italie. De Steno. Avec Christopher 
Lee, Renato Rascel et Sylva Koscina. 


Schwarzie et De Vito trente ans avant Ju- 
meaux? Non, vous n'y êtes pas... 

Dans la foulée du Cauchemar de Dracula, 
de Fisher, l'Italie (déjà elle!) se jetait sur les 
restes pour tourner le myne vampirique en 
dérision. Ici, Chris Lee, las de sa condition 
de Prince des Ténèbres, venait repasser le 
flambeau à son lointain cousin, Renato 
Rascel. Mais l'apprenti vampire commettra 
bien des gaffes et notre Christopher préféré 
aura l'occasion de se retourner maintes fois 
dans son cercueil. 

À l'époque, il était de bon ton d'agoniser 


E cette comédie, mais après 30 ans 
de 


accione et de Hill/Spencer, elle pour- 
rait bien faire figure de chef-d'œuvre. 


TWINS OF 1 
(Les Sévices de Dracula) 
1971. Angleterre. De John Hough. Avec 
Peter Cushing et Damien Thomas. 


En fait, le Dracula du titre français n'est 
qu'un ‘Comte Karnstein” (car le film s'ins- 
pire très librement d'une nouvelle de She- 
tidan Le Fanu) que traque inlassablement le 
chasseur.de vampire, Bac Cushing. Fidèle 


à la tradition, Karnstein succombera à Le > 
e 


position trop brutale d'un pieu dans 
cœur et c'est là que surviendra cette décom- 
position finale dont les amateurs se lèchent 
encore les canines, ou les babines, comme 
vous voulez. 

Comme disait le vampire ordonné à Van 
Helsing: “Essuyez vos pieux avant d'entrer, 
enfin quoi; cest toujours pareil avec vous, 
on va finir par attraper des maladies!” 
Diatribe acerbe à laquelle nous ne pouvons 
que souscrire, bien évidemment. < 


2160 


1961. U.S.A. De Edward Bernds. Avec 
Larry, Moe, Joe et Raymond Barnes (Zogg). 


Mon Dieu, quelle horrible bête; Cest au 
moins un étranger, ça? 

Ce film nous présente Les Trois Stooges 
(comiques américains à l'humour très épais) 
aux côtés d'un savant ayant mis au point 
un assez curieux engin. Cela tient à la fois 
du sous-marin, du tank, de l'hélicoptère et 
du préservatif à trois vitesses. Evidemment, 
une telle invention suscite les convoitises 
les plus diverses. Mais ces espions-là se 
font très vite repérer: ce sont des martiens! 

. Vedettes de nombreux courts, les Trois 
Staoges tournèrent aussi quelques longs, Ils 
rencontrèrent ainsi Hercule (film dE. 
Bernds) et se rendirent sur Vénus (D.L. 
Rich) où ils retrouvaient l'araignée Taran- 
tula. Pas bêcheurs, les producteurs avaient 
repompé la scène du film de Jack Arnold, 


S 21 A 
1966. Japon. De Jun Fukuda. Avec Tado 
Takashima et un tas d'autres japonais. 


Une équipe de chercheurs débarque sur une 
île déserte et découvre, à la surprise géné- 
rale... Robinson Crusoë! Mais non, voyons 
(ah, on pourrait vous dire n'importe quoi, 
alors?). Bui, donc ils découvrent un œuf 
d'une taille respectable, que Vous feriez pas 
une omelette avec, quoi, et, ô ناک‎ 
qu'est-ce qui éclot? Le Fils de Godzilla, 
parfaitement. Il a bien répondu le jeune lec- 
teur du Fimistère, il gagne un 45t de Doro- 
thée le lecteur (bien fait pour lui!). 

Bref, on assiste à la lutte du bébé Godzilla, 
crachant de splendides ronds de fumée, a- 
vec d’autres méchantes bêtes, jusqu'à ce que 
les chercheurs se décident à réfrigérer toute 
l'île, Et on hibernera jusqu'au prochain film! 


(La Mouche noire). 
1958 U.S.A. De Kurt Neumann. Avec 
. Vincent Price et David Hedison, 


C'est la tête du savant, telle qu'on ne la voit 


pas très longtemps dans The Fly, l'original. 


Conscient de ce que cette vision aurait pu 


n'a pas vu que 


qui, elle, s'offrait au bal des pom- 
piers", ça n'a strictement rien à voir. - 


Quant à lui, le bon savant 
du sang de la bête coulait n 
dans le fourneau de sa pipe et 
دا‎ fumer tranquille (faut le fair 


Le malheureux va alors se changer en ce 
monstre primitif aux instincts meurtriers. 


Conscient de son état, l'apprenti-sorcier fini 


ra par s'offrir aux balles des policiers (ne 


confondez surtout pas avec ‘l'apprentie-sau- 
cière 


“entraîner comme effets fâcheusement bur- 


- ` lesques dans un film à la fois émouvant et 


fort réussi, les auteurs avaient préféré la 
suggestion à une trop grande mise en évi- 
dence, et on les comprend. La patte de 


mouche furtivement entrevue et le voile 


noir sur le visage du savant n'en prennent 
une force encore plus évocatrice dans 
l'esprit des spectateurs, 
La suite, Return of The Fly, saura ne pas 
tomber dans ce piège trop facile de la dis- 


 crétion. 


958. U.S.A. De Irvin Berwick. Avec Les 
Tremayne, Don Sullivan et Forrest Lewis. 


Les années cinquante déliraient pas mal, 


surtout lorsque les Américains s’obstinaient 
à voir des monstres partout: à l'intérieur 


d'eux-mêmes, dans les étoiles, sous la terre, . 
dans les airs et, comme Cest le cas ici, sur- 
gissant des mers pour attaquer le pauvre | 


monde. 77 272 5 Eo 
Cette redoutable créature semait la panique 
le long des côtes et prenait un panard assez 


- ostensible à arracher la tête des gens qu'elle 
rencontrait (on s'amuse suivant ses moyens). 
Remarquez, dans leur malheur, les yankees 


e s'en tiraient encore pas trop mal, parce 


qu'elle aurait pu être communiste, en plus, aA 


_ (La Machine à explorer le Temps) 
1959. U.S.A. De George Pal. Avec Rod 
Taylor, Yuelte Mimieux et Alan Young. 


J'adore ce film mais décidément l'affreux 
Morlock qui menace ici la ravissante Yvette 
Mimieux se trimballe vraiment un look in- 
fernal (the destroy look from Hell, indeed). 
En lan 80.000 de notre ère, les Morlocks 
sont d’affreux cannibales vivant sous Terre, 
détenant l'intelligence et faisant fonctionner 
les machines; tandis que les beaux humains 
comme vous et moi vivent à la surface, en 
gibier, insouciants et inutiles, la tête vide 
comme s'ils venaient de se taper en boucle 
toutes les émissions de “La Roue de la 
Fortune" (décidément l'ère effraiel). 

Dans son livre (d'où est tiré le film), c'est 
comme cela que H.G. Wells voyait notre fu- 
tur, le jour où la facilité et la médiocrité 
s'empareraient du Monde. Très inquiétant 


la pauvre bête... 


0+ Avec Gary ہے‎ 


. 1957. De Herbert - ary 
Conway, Whit Bissell et Phyllis Coates 


Alors lui, il n'est pas beau du tout et pou 
. tant le Dr. Frankenstein a fait ce qu'il a pu 


(est-on bien sûr qu'il était vraiment docteur, 


ce Frankenstein, au fail - 
Ce monstre est un jeune homme victime 
d'un affreux accident que Frankenstein res 
suscite et recoud comme il peut. Puis, il em- 
mène son monstre se ballader en ville afin 
wil choisisse lui-même sa nouvelle tête, en. 
tuant très légèrement au passage celui qui 
Ja porte, bien entendu. La transplantation se 
déroule et tout semble aller bien, mais le 
cerveau a pourtant été endommagé et le pa- 
tient finira par tuer son créateur assez é 
tourdiment, Allez faire le bien après ça! 


1939. U.S.A. Serial de Ford Beebe et Saul A. 
Goodkind, Avec Bela Lugosi (à gauche). 


Le Dr. Zorka (Lugosi) a bricolé un robot 
éant destiné à l'armement militaire. Mal- 
eureusement Ja mort de sa femme l'a ren- 


du un peu fou et il rêve soudain de diriger 


le monde! L'armée ne l'entend pas de cette 
oreille et bombarde son laboratoire (boum). 
Mais il s'échappe en avion et menace de ba- 
lancer un fragment de météorite qui pour- 
rait bien détruire la Terre et lui avec (paf!). 
Comme on le voit, c'était le bon vieux 
temps du serial avec ses rebondissements et 
ses extravagances comme en offraient cha- 
que semaine les salles de cinéma. 
Heureusement la civilisation devait passer 
par là et vint enfin l'ère du cathodique 
chamboulement: Dallas, Dynastie et toutes 
ces belles choses, Ah oui, on peut dire 
qu'on l'a échappé bellı : 


EA NAVE DE LOS MON UOS 
9 1959. Mexique. De Rogelio Gonzales, Avec 
(Les Monstres sur notre Planète. Titre belge) Lorena Velasquez et Ana Bertha Lopez, 

Réal: Gene Fowler, fr, Avec Tom Tryon, 4 f 

Gloria Talbott et Chuck Wassil. Un robot complètement dingue, un monstre 
À à la “Survivants de l'Infini" et au costume 
pelucheux dont le bas plisse (le bas du 
corps, je veux dire), un cyclope géant à 


Allons bon, qu'est-ce que c'est encore que 
ça? Je vous explique dès que vous aurez 
fini de rire. Des extra-terrestres dont la race trois doigts (de nous faire rire), une fem- 
s'éteint désirent convoler avec des terrien- ~ me-vampire et plein d’autres créatures assez 
nes mais ils ont peur de se faire repérer (on folles peuplent ce petit film mexicain sorti 
se demande bien urquoi..) Alors ils f aux U.S.A. sous le titre The Ship of the 
copient l'apparence humaine et prennent la 3 à Monsters. L'histoire contait l'atterrissage 
lace des hommes de la Terre dans le lit de = À X en nos contrées d'un vaisseau spatial ayant 
eur compagne. ا‎ z : collecté des curiosités de la faune galactique 
Mais l’une d’entre elle, Marge, a senti percer 1 A f pour le zoo d'une autre planète. Et Vi- 
le monstre sous les traits de son mâle heu- F 7 demment, elles s'échappent ces braves bê- 
reux et va contribuer à conjurer l'odieuse in- E- tes, sinon ça n'aurait rien de drôle. 
vasion. Les aliens seront tous abattus dans i 5 A signaler que ce monstre bien sympathi- 
leur soucoupe à l'exception du brave Ronald que avait déjà fait la couverture du Mad 19 
Reagan qui en réchappera (ah bon, vous ne 4 ا‎ consacré au Fantastique mexicain, La gloire! 
saviez pas?). 5 í 


1951. U.S.A. 054۶۸۴ G. Ulmar. Avec Robert 
Clarke, Margaret Field et Raymond Bond. 
Un savant prévoit l'approche imminente 
d'une planète quil a appelée "X". Et jus- 
tement, sa fille va tomber nez à nez avec un 
yaisseau spatial où séjourne notre étrange 
personnage. À vue de nez, donc, elle a senti 

wil n'était pas terrien et alors elle a 

n fait l'étranger fait preuve de jovialité 
mais il se trouve que l'un des assistants du 
savant va tenter de s'arroger les facultés 
hypnotiques du Xman, cela pour dominer 
les autres et faire le mal, bien évidemment. 
Les choses se pâtent et cest l'étranger lui- 
même qui se détruira avec son vaisseau. 
Quant à la planète "X”, elle s'éloignera, sans 
doute pour prévenir tout l'univers que les 
terriens ne sont décidément pas très sym- 
pas. 


€ Frankenstein contre les Faux-Monnayeurs) 
1966. U.S.A. De Earl Bellamy, Avec Fred 
Gwynne, Yvonne de Carlo et J. Carradine. 


Tiré du feuilleton TV “The Monsters”, 
Munster Go Home met toujours en scène 


(Le Peuple de l'Enfer) 
1956. U.S.A. De Virgil Vogel. Avec John 
Agar, Cynthia Patrick et Alan Napier. 


Une équipe de joyeux spéléos s'enfonce 
dans les الا‎ A la terre et découvre 


cette famille composée du on +. ۱ EA une civilisation dhumains albinos qui crai- 
ire, du papa monstre de Frankenstein, de 7 A nent la lumière du jour. Ces êtres, assez 
دا‎ maman sorcière/vampire, du fils loup-pa- achos sur les bords, utilisent comme escla- 
rou et de la nièce monstrueusement norma- | 7 ves des hommes-taupes qui jardinent pour 
le. Ici, Herman (Fred Gwynne, VON pee 2 eux pendant qu'ils se prélassent tranquilles 
déménage avec sa petite famille car il vient 71 Ÿ = (attention, à la troisième taupe il sera préci- 
d'hériter d’un vieux manoir en Angleterre. i ےس‎ | sément l'heure de ma Suze). Ici, un de ces 


Les locataires actuels étant d'affreux faux- 
monnayeurs, on tente aussitôt de les faire 
déloger, mais peut-on vraiment effrayer la 
famille Munster avec de simples fantômes 
anglais? En revanche, ils devront affronter 
plus tard les pubs de Canal + et ça c'est 
plus dur. 


monstres (sous le masque: Eddie Parker) es- 
père abuser d’une fragile enfant qu'il em- 
pou en douce dans sa taupinière. Va-t-on 
e laisser faire? Je vous pose la question. 
Non, bien sûr. Décidément, on ne peut ja- 
mais rigoler se lamente la bête majestueuse. 


(Les Monstres se révoltent) 
1956. U.S.A. De Reginald Le Borg. Avec 
Basil Rathbone, Lon Chaney Jr, Bela Lugosi, 
< John Carradine et Tor Johnson. 


I s'agit donc de The Black Sleep (au- 
trement dit "Le Slip Noir" pour la version 
française. Oui, ça fait du bien...) nous mon- 
trant le pauvre Pr. Cadman (B. Rathbone) à 
la recherche d'un remède miracle censé soi- 
gner sa compagne victime d'une maladie in- 
connue. Hélas ses expériences ratent pério- 
diquement et ses caves s'emplissent de bien 
sinistres résultats. 
A la fin de l'aventure les monstres vont 
quand même finir par se révolter. A la tête 
u commando cépétiste, nous pouvons ob- 
server sur notre cliché (de gauche à droite) 
John Carradine, Lon Chaney Jr. et Tor 
Johnson. Quel beau plateau! < 


THE MUTA 

(Mutations - Titre Vidéo) 
Réal.: Jack Cardiff. Avec Donald Pleasence, 
Julie Ege, Brad Harris et Michael Dunn. 


Oui, on le reconnaît, il avait déjà fait le 
Titre Mystérieux du numéro 27, c'est la célé- 
brité! Bon. 

En fait, cette pauvre bête est encore la 
victime d’un savant cherchant à établir un 
lien entre le règne animal et végétal (mais 
qu'est-ce qe ont tous?). Comme un cirque 
séjourne dans les environs, ce savant (ap- 


pelons-le Donald Pleasence une fois pour 


toutes) va mêler aux monstres déjà exposés 
les résultats de ses petites expériences ra- 
tées. Pratique. De méchantes langues ont vu 
là-dedans l'exploitation d'un thème déjà ren- 
contré dans Freaks. Elles n'ont pas tout à 
fait tor! ےت‎ ce qui concerne les séquences 
se déroulant dans les coulisses du cirque. 


ATIACK-OF THE CRAB 
MONSTERS 

1957. U.S.A. De Roger Corman. Avec Ri- 

chard Garland, P. Duncan et Mel Welles. 


C'était au temps où l’on s'inquiétait des 
mutations génétiques provoquées par l'utili= 
sation de l'atome, Au cinéma on avait déjà 
vu grandir des mantes religieuses, des arai- 
gnées, des fourmis et même des hommes, 
alors pourquoi pas des crabes? 

Un seul problème: on se demandait bien où 
on allait trouver assez de mayonnaise pour 
aller avec, mais enfin bon. 

Roger Corman, toujours à l'écoute d'affaires 
fructueuses, se lançait donc dans la veine 
offerte et nous proposait ces crabes géants 
qui s'attaquaient aux hommes pour manger 
leur cerveau. On ne saurait mieux conclure! 
Observez bien l'air abattu du sensible crus- 
tacé. Eh oui, on sent qu'il a bien conscience 
de tourner dans un film fauché;ah mais fout 
le monde ne peut pas être Marilyn, non plus! 


Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTTERS 
(la suite au prochain numéro... Si, si...) 


Superman version Gay? Non bien sûr. Il 
reste quelques valeurs avec lesquelles il ne 
faut pas jouer, voyons. 
Figurez-vous que des ouvriers creusent un 
piuts de pétrole et tombent sur un peuple 
de nains vivant sous Terre. En remontant à 
la surface ces petits hommes deviennent 
phosphorescents et n'arrêtent plus de se fai- 
re remarquer. Déjà qu'ils manipulent une 
curieuse arme atomique (dont Moulinex 
s'inspirera plus tard pour ses aspirateurs) 
2: ne laisse pas d'intriguer tout le monde! 
urperman leur viendra en aide, car ce peu- 
ple est pacifique et malgré ça le shériff du 
coin, les traitant comme des ennemis, n'en 
finit plus de leur vouloir des misères.Tout ren- 
trera dans Vordre et nos héros sous terre. 


Abbott, Lou Costello et Boris Karloff. 


Les "Deux Nigauds” (tandem comique qui 
eut son heure de gloire. On les voit dail- 
leurs en extrait vidéo dans le récent et ex- 
cellent Rain Man) se retrouvent membres 
de la police londonienne au moment où sé- 
vit un odieux meurtrier. Leurs aventures 
burlesques lés conduiront auprès du Dr. 
ص۳‎ uils ne soupconnent pas encore de 
cacher le redoutable Hyde. : 
Le final, un modèle du genre, procède de la 
ursuite échevelée où tour à tour Jekyll, 
ostello et même les policiers se transfor- 
ment en monstres velus (merci d'être velus, 
c'est trop gentil de votre part). 
Jekyll était joué par Boris Karloff, fortement 
doublé par Eddie Parker (encore lui). 


:0107100 VS. N 

(Godzilla 1980) 

1973. Japon. Jun Fukuda, Avec Katshuhiko 
Sasaki et encore d'autres japonais. 


Lassés des explosions nucléaires successi- 
ves qui menacent leur cité souterraine mys- 
térieuse, les habitants de Cytopia (ou de 
Mû, cest selon les versions) dé ent sur 
Terre leur terrible monstre, Megalon (non, 
c'est pas lui sur la photo...). 
Qui pourrait lutter contre cette affreuse cho- 
se sinon le rusé Godzilla (oui, là Cest lui), 
aidé en cela par le robot Jet Jaguar (il faut 
bien vivre avec son temps)? Godzilla expé- 
rimente là sa botte secrète qui consiste dans 
le grattpratt de la braguette de l'adversaire 
faccompagnant, du cri de guerre qui tue: 
“Hé, ho, tas vu mes galons"? Effet assuré: 


Avec James‏ رر 
Karen et Nancy Marshall‏ 
Encore un film qui se distingue en ne met-‏ 
tant pas en scène le personnage du titre. En‏ 
fait de Frankenstein, il s'agit d'un robot‏ 
élaboré à l'image de l'homme (oui je sais,‏ 
mais n'est pas Dieu qui veut, non plus)‏ 
fon lance dans l’espace. Bien.‏ 


à-dessus de vilains extra-terrestres rêvant 


d'envahir la Terre (ils sont tous comme ça!) 
wont lui balancer des rayons laser plein la 
figure et il va se mettre à tuer tout ce + 
bouge. On sort de la projection en se de- 
mandant si nos yeux n'ont pas trahi, mais 
non cest bien aussi nul que ça, nous na- 
ions pas rêvé. 

Merci au Festival Sygma de Bordeaux qui 
mous a permis récemment de redécouvrir 
cet incunable. Si, si, merci les pars (on se 
wengera...). 


` travaux dévoilé pour la postérité à nos yeux 
: ; Ee bier po! e fille y کس‎ 
y aller... 
c 6), 


1954. U.S.A, De W. Lee Wilder. Avec Peter. 
- Graves, Barbara Bestar et Jam 7 
Attention, cet humanoï 
nète Delta et lui aussi compte bi 


` la Terre avec ses petits copain: 
EE P 


votre tour, SVP, c'est occupé). 
à notre héros de 


13, notre homme se révoltera et saura lutti 


ur sauver la patrie. C'est beau! ; 
quillage: une 


En Gues Star, les inév bles monstres 


a une façon de s'emparer 


en leur lançant à la têle 


voici aujourd'hui: Mo- 


(Le Secret du Lac Sal) 
1957. U.S.A. De Arnold Laven. Ave 
. Holt, Audrey Dalton et Casey Adams 


la chenille qui 
est pas le moment 


Heureusement, le beau commandant saura 
nouer une idylle avec une belle autochtone 
d'une main, tout en se débarrassant du 


monstre de l'autre (ou le contraire, je ne sais 


plu: , un virtuose... کت‎ 


(Voyage au Fond des Mers) ~ 
1964-68. U.S.A. Série TV en 110 épisodes. 


De Irwin Allen. Avec Richard Basehart et Da 
vid Hedison. Episode: The Lobster Man, 


_ Sillonnant toutes les mers du globe, le Sea- 
view, un sous-marin perfectionné, abandon- 


ne volontiers sa mission scientifique pour 


affronter les divers méchants fréquentant 


les profondeurs (des savants fous, des yétis, 


des loups-garous, des R.P.R. et jusqu'à des 
dinosaures), Comme on le voit: Seaview et 


Enterprise, même combat, il ny a que 


l'élément qui change. 


Cet étrange homme-langouste appartient à 
la quatrième saison (67/68) et représente un 


Avec Yumi 


1962. japon. De Inoshiro Hon 


_ et Jelly Itoh, Kenji Sahara et Kyoto Kagawa, 


. Dans notre série " 
des grandes mites", : ۲ 
thra. Il s'agit d'une chenille (celle qui 
de se battre contre la Tour Eiffel) récem- 

. ment éclose d'un œuf pa ar un peuple 
de lilliputiens. Mais une expédition débar- 

quant dans Iîle (air connu) enlève deux 

jeunes filles pour les exhiber comme des 
phénomènes. La larve devient mite et va - 
détruire Tokyo jusqu'à ce qu'on finisse par 
libérer ses deux gardiennes. Et tout le mon- 
de rentrera bien content dans son île (Cest 
- tout comme d'habitude, quoil) 
Euh, dis Monsieur Météo, on reconstruit 
où tu nous prévois en- 


Japon à la découverte - 


air 


Tokyo maintena 
core une tempête de monstres force 6 pour 
la quinzaine å ven: ; 


extra-terrestre sournois menaçant de détru 


re le Monde. Moi si j'étais vous, 


. serrerai pas la pince کے ےت‎ 
Décidément, du crabe au dernier numéro 


de la langouste aujourd'hui. Pour 20F c'est 


- très raisonnable. Encore merci Mad Movies. 


: (La Guerre des Mondes) 
1953, U.S.A. De Byron Haskin. Avec Gene 


Barry, Anne Robinson et Henry Brendon. 


par le célèbre roman de H.G.‏ دہ 
Wells, des Soucoupes volantes martiennes se‏ 


osent sur le sol américain (Wells préférait '۔‎ 


‘Angleterre, mais enfin bon) et menacent de 


conquérir la Terre. Heureusement ces invin- " 


cibles monstres se verront décimés par des 


germes terriens placés là bien évidemment 


pi la main de Dieu (qui d'autre?). 
i 


olence et mysticisme pompeux font ici 


bon ménage dans ce très mgn pam- 
phblet philosophique que Byron 


askin ramè- 
ne aux dimensions réductrices du cataclys- 


me divin. Le Martien très furtivement èn- 


trevu nous renvoie l'image d'un membre 
très éminent de notre confrérie des ‘crai- 


gnos". Hello mec, bienvenue au Club! 


as bien leur 


récédent numéro, vous vous 


s'agit du Pr. Brendon. Comme ça 


(Ga pa, le Descendant de Godzilla) 
1967. Japon. De H. Noguchi. Avec Tamio 
Kawaji, Koji Wada et Tatsuya Fuj 


Le film de monstres japonais dans toute sa 


splendeur. Dans une île lointaine une pieu- 
vre géante casse un œuf d'une tonne et ilen 
sort un monstrueux dinosaure (le genre gros ٭‎ 


voulet à pas rentrer dans votre four. The 
anardos Gallinaced, une espèce très rare). 
Une expédition japonaise passant par là ra- 


mène le bébé à la civilisation. Le père et la 
mère, pas contents, protestent et viennent 
ntre-at- 


détruire Tokyo, L'aviation peinée 


taque en leur balançant des pichenettes et 


malgré ça les monstres continuent à casser 


toutes les jolies maquettes censées repré- 
senter la ville. Comprenant enfin que les 


rendre l'enfant à la famille affligée. On l'a 


encore échappé belle, surtout vous si vous 


n'avez pas vu le film... 


Michael landon, Whit Bissell, Yvonne Lime. 


. Monsieur le rédacteur en chef, 
Dans votre u 
êtes gaussé à bon ee 

confrère, The Teenage Frankenstein. Or, j'ai 
vécu moi-même un cas sinulaire et croyez 
que cela n'a rien de drôle. Je me transforme 
en loup-garou, non pas sous l'effet de la plei- 
ne lune, mais parce qu'un sombre docteur 
m'a hypnotisé. Autant le dénoncer tout de 
suite, i 
me prend n'importe quand, et surtout au ly- 
cée d'ailleurs, j'ai bien des problèmes, Ton- 
ton Mad, que me conseillez-vous? 
Signé: The Teenage Werewolf. 
De surveiller vos dents, cher ami, elles vont 
encore rayer le parquet! 


 mastodontes ne contrôlent 
sens de l'humour, les autorités décident de 


1958. Mexique. De Rafael Baledon. Avec 
Abel Salazar, Martha Roth et Henry Rambal. 


au diable en 
dons pianistiques. 
d'un marché de dupes car, 


mais qui tue tout 
bonne volonté 


il 
aurait plus de film, alors. Et qu'est-ce 
les producteurs, d'après 
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Li AL Issa 
1963. Angleterre. De Dennis Steckler. Avec 
Cash Elagg, Atlas King et Carolyn Brandt. 


Le titre complet de ce film à nourri une 
énération de pigistes payés au feuillet: 
ugez plutôt: The Incredibly Strange 
Creatures who stopped Living and Be- 
came Crazy Mixed-up Zombies - on res- 
pire... on souffle... - qui pourrait se traduire 
par quelque chose comme "Autant en em- 
portent les trois mousquetaires dans le 
couffin de la rivière Kwaï trois fois”, où 
uelque chose d'approchant. 

eè scénario conte l'histoire divertissante 
d'une diseuse de bonne aventure défigurant 
ses clients à l'acide pour conserver les plus 
moches dans sa cave. Surprise, ils vont s'é- 
chapper pour devenir ‘ces étranges créatu- 
res incroyables qui cessent de vivre et de- 
viennent dingues en se transformant en 
zombies” (ça y est, On a retrouvé le titre). 
Messieurs les jurés, pour le maquillage, on 
attend vos notes! Comment ça, zero? 


Un homme a vendu son ãme 
échange de certains 
Hélas, il s'agit 
lorsqu'il joue du Tchaikovsky, il se met à se 
transformer en cette sorte de loup-garou 
encore assez folklorique, 
de même le monde avec une 
méritoire. Comment? Il n'a qu'à jouer autre 
chose et il sera guéri? Ah ben avec vous, i 
ny 
qüe vont manger 
vous? 


De Edward L. Cahn. Avec Ches- 
Marla English et Tom Conway. 


1956. U.S.A. 
ter Morris, 


Le concepteur du design de la créature 
(Paul Blaisdell) n'a pas craint une seconde 
de revêtir lui-même le costume de ce mons- 
tre à écailles (kai, kaï, kai.) et on le félicite. 
Le Pr. Lombardi, un h tiseur réputé qui 
wen finit plus de pr e des meurtres, 
utilise une charmante jeune fille comme 
médium. Il parvient à la faire répresser 
اط‎ une période antédiluvienne où elle 
se dédouble en cette chose farouche repré- 
sentant en fait sa forme primitive: 

Le costume un peu surchargé du monstre 
(bonjour, ici Antenne 2) pouvant nuire à la 
crédibilité de cette émouvante fable sur les 
origines de la vie, le réalisateur ne le mon- 
tre que dans la pe. gagnant ainsi en 
émotion ce qu'il aurait pu perdre en ridi- 
cule. Mais ne quittez pas l'écoute, nous le 
retrouvons tout de suite. À vous la pub... 


1959. U.S.A. De Robert Clarke ef Thomas Cas- 
sarino. Avec R. Clarke et Patricia Manning. 


- Allo, Maman? Oui, je prépare de l'écaille far- 
cie pour diner. Qu'est-ce qu'on va se mettre! 
- Dislui quelle n'oublie pas les raisins, 
surtout... < 3 
Robert Clarke, qui a écrit, produit et co- 
réalisé cette œuvrette, joue aussi le rôle du 
monstre que nous découvrons ici. Encore un 
toubib maladroit dont les expériences scien- 
tifiques tournent court. Exposé à l'action con- 
juguée des rayons solaires et de la radio- 
activité, notre honune, tel un lézard, se 
couvre d'écailles et devient “The Hideous 
Sun Demon’, parfaitement: La monstruosité 
signifiant toujours le mal dans l'esprit 
yankee, il connaît de solides a ons meur- 
irières et il va encore falloir l'abattre, qu'est-ce ۔‎ 
que vous voulez... ; 


1957. U.S.A. De Edward L. Cahn. Avec Mar- 
la English, Tom Conway et Lance Fuller. 


Edward L. Cahn, un habitué désormais, 
utilise quelques restes de son The She- 
Creature réalisé l'année précédente pour 
nous offrir ce truc assez incroyable. 
Comparons en effet les deux monstres (les 
deux photos de cette colonne) et nous pou- 
vons remarquer que le corps est identique, 
on a seulement ôté les cornes, Jes antennes, 
les arcades sourcilières, puis rajouté une 
rruque blonde, une robe en sac à patates 
et le tour est joué (au spectateur bien sûr...) 
Economique, non? 
Quant au scénario, il y est question d'un 
scientifique transformant des jeunes fem- 
` mes en esclaves obéissantes en pleine jun- 
gle et soudain, qu'est-ce qui apparaît à nos 
eux incrédules? Ah non, arrêtez tout, cest 
trop affreux: 


1947. USA. De Harry L. Fraser. Avec Ray 
Corrigan et Lorraine Fraser. < 


Décidément, le racisme montre son vilain 
nez partout. Voici un gorille normal (blanc) 
ui se voit mis au ban de sa race sous pré- 
texte qu'en principe les gorilles sont noirs 
(prétexte fallacieux à mon avis: s'ils se la- 
vaient plus souvent, les gorilles seraient 
ut-être plus blancs que nous, qui sait?). 
ref du coup la bête n'est pas contente. 
Tel était l'argument de ce film, qui suivait Ja 
trace des White Pongo et Nabonga tour- 
nés deux ans plus tôt par le très ringard 
Sam Newfield, et qui se permettait en outre 
d'utiliser des séquences entières d'un Perils 
of the Jungle datant cette fois d'une 
vingtaine d'années. Est-ce vraiment possi- 
ble? Oui, avec Harry Fraser (déjà auteur 
d'un fauché Jungle Man en 1941), tout pa- 
raît hélas possible. 


~ .ٹس 


DR. JEKYLL AND MR. HYDE 
1920, U.S.A. De John Stuart Robertson. Avec 
John Barrymore, Nita Naldi et C. Lane. 


C'est ici le grand acteur John Barrymore qui 
jouait le double rôle de Jekyll/Hyde dans cet- 
te production Paramount fournée en 1920. 
Quand le cinéma muet se voulait sardoni- 
que cela donnait toujours d'inquiétants ré- 
sultats. Le carton disait "Oui, c'est affreux", 
et و کا‎ suivante montrait que, décidé- 
ment, c'était bien aussi affreux qu'on le pré- 
tendait. Ce qui fascine avec le muet c'est 
qu'on pouvait aussi changer les cartons et 
atteindre ainsi une toute nouvelle dimen- 
sion. Essayons avec la scène ci-dessous, par 
exemple: 

- Mais dites-moi Mary, qu'est-ce que vous 
avez encore fait à manger que ça schlingue 
jusqu'ici? 

- Oh lui, hé? De toute façon ça sera toujours 
assez bon pour la sale gueule à Monsieur! 
Sublime, non? 


THE REPTILE 
(La Femme Reptile) 
1965. Angleterre. De John Gilling. Avec 
Noël Wilman et Jennifer Daniel. 


Cette figure à la mord-moi le cou est issue 
du film pas si mauvais que ça de John 
Gilling, quand la Hammer brillait encore de 
ses derniers feux, après la série de clas- 
siques tournée par Terence Fisher. 

Suite à la mort affreuse d'un parent, un cou- 
ple vient s'installer dans sa maison en Cor- 
nouailles, Il s’aperçoivent très vite que le 
village vit dans la terreur, car on n'en finit 
plus de retrouver des victimes, le visage 
noirci et portant au cou la trace d'une hor- 
rible morsure. Nos héros vont-ils découvrir 
le coupable, s'agit-il d'une bête, d'un vam- 
pire? (ceux qui ont lu le titre et regardé la 
photo n'ont pas le droit de jouer). 


THE VANISHING SHADOW 
1934. U.S.A. Serial de Louis Friedlander 
(Lew Landers). Avec Onslow Stevens. 


Un joyau, une synthèse, la pièce maîtresse 

de ce musée, la justification même du dos- 

sier "Craignos Monsters”, la voilà. 

Au moment de publier un tel document, j'ai 

connu le doute: ne va-t-il pas nuire au sé- 

rieux de mon exposé? Mais l'information 
rime avant tout et le Monde doit savoir. 

'e robot fou constitue l’un des instruments 
de vengeance d'un aventurier dont le père 
fut la victime d'une campagne de dénigre- 
ment de la part d'un homme politique dont 
il aime la fille. Cornélien, non? (n'hésitez 
pas à relire si vous n'avez pas tout com- 
pris). Heureusement, les affaires ont douze 
épisodes pour s'arranger. 

a beau être en 1934, le robot fait tout de 
même très mal (n'hésitez pas à revoir la 
photo si vous doutez toujours). 


TARANTULA 
1955. U.S.A. De Jack Arnold. Avec John 
Agar, Mara Corday et Léo G. Carroll, 


Avec Tarantula, nous abordons le thème des 
insectes géants CE proliférèrent joyeuse- 
ment après le em de Gordon Douglas 
(1954) où des fourmis de deux mètres, vic- 
times de radiations, menaçaient la ville. 
Le Pr. Demeer travaille sur un sérum visant 
à accroître la taille des animaux domes- 
tiques, ce qui résoudrait bien des problèmes 
alimentaires (une cuisse de grenouille se 
change en gigot pour huit et celui qui se 
tape une douzaine d'escargots ne mange 
lus pendant trois mois. Quelle économiel). 
lélas, une tarantule traitée s'échappe et va 
semer la panique dans les environs avant 
qu'on ne finisse par lui lancer une grosse 
bombe sur la figure (ou ce qui lui en tient 
lieu). Pour la petite histoire, le lanceur de 
bombes /aviateur, c'était Clint Eastwood. 


SEDDOK, L'EREDE DI SATANA 
(Le Monstre au Masque) 
1961. Italie. De Anton Giulio Majano. Avec 
Alberto Lupo, Suzanne Loret et S. Fantoni. 


Le Dr. Lewyn لہ وو‎ de tissus cellulaires. 
Il soigne une jeune fille défigurée, mais seu- 
les certaines glandes prélevées sur des fem- 
mes vivantes pourraient la guérir. 

Comme il a un peu la trouille d'aller tuer ces 
atientes involontaires, il utilise un sérum 
e transformant en ce monstre assez glau- 
que. Un gorille ayant eu la bonne idée de 
s'échapper d’un zoo, on lui colle les crimes 
sur le dos, ce qui ne tombe pas trop mal. 
Une fois guérie, la jeune fille aura pourtant 
l'audace ee soustraire à ses avances (pas 


à celles du gorille, à celles du toubib. Es- 
sayez de suivre ou j'arrête tout). A partir de 
là rien ne va plus: le fiancé de la fille re- 
vient, la police fait irruption et le savant se- 
ra abattu par son serviteur. Y'a des jours 
comme ÇA... 


BLOOD OF DRACULA 
1957. U.S.A. De Herbert Lee Strock. Avec 
Sandra Harrison et Louise Lewis. 


Maître es-ringardise, Strock nous balance 

son chef-d'œuvre dont la particularité con- 

siste à ne pas mettre en scène le Dracula en 
uestion. Etait ça l'idée forte! 

75 accepte de servir de cobaye (on aime 
tous les films de cobayes...) à son prof de 
chimie. Mais la malheureuse va alors se 
transformer périodiquement en ce que vous 
voyez actuellement sur vos écrans: un 
monstre suçant nuitamment le sang de ses 
victimes. Puis, prenant conscience de son 
état, elle se retournera contre son bourreau. 
Film pour jeunes, avec des jeunes, flattant 
les jeunes. Seul le producteur n'est pas 
jeune, mais lui il est malin. 


1936, USA. Serial de Frederick Stephani 
avec Buster Crabbe et Jean Rogers, 


Flash Gordon et la ravissante Dale Arden 


(d'où la célèbre expression ‘jai la dale” 


quand vraiment on n'en peut plus!) ren- 


contrent le Pr. Zarkov et finissent par partir 
avec lui sur la planète Mongo. 

Le brave Flash en verra de toutes les cou- 
leurs et devra notamment affronter des 
hommes-singes aussi cocasses que belli- 
queux. Pour ceux qui auraient regardé le. 
furtivement, précisons qu'il ne 
dansent pas le tango mais sont en train de 
se battre: On n'est pas là pour rigoler. 

Nous tiendrons nos chers lecteurs au cou- 
rant de la suite des événements et de l'issue 
du match. 


1910. U.S.A. De T Searle Dawley. Avec Char- 
les Ogle, Augustus Phillips et Mary Fuller. 


Nous allons reprendre notre calme et finir 
en beauté avec ce document unique et im- 
pressionnant puisqu'il nous dévoile la pre- 
mière illustration du mythe de Frankenstein 
à l'écran. Un look ravageur qui n'apparaît 
He si éloigné que ça de la créature incarnée 
0 ans plus tard par Boris Karloff. 
Un étudiant quitte son père et sa fiancée, il 
veut poursuivre ses études et découvrir le 
Secret de la vie. Il crée un être parfait (?) mais 
qui va vivre intensément en lui, au point de 
ressentir les mêmes émotions que fui et se 
confondre avec lui. Quand Frankenstein aban- 
donnera ses recherches pour s'intéresser da- 
vantage à sa fiancée, le monstre disparaîtra 
de lui-même, carrément évaporé. 
C'est ce qui arriva hélas à ce film tourné en 
1910, aujourd'hui perdu pour toujours. 


Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTIERS 


@ suivre... To be continued... et toutes ces sortes de choses) 


gner, Avec Lon 


en parlons tout de suite. Pub, météo, pub, 
_ Tapis vert, pub et je reviens immédiatement. 


. cliché trop 


1941. U.S.A, De George Wa 
ie C. Rains. 


permit à Universal de créer un 


es années 40 (Frankenstein Meets the 


. Wolf Man, House of Dracula, House of 


Frankenstein et Abbott and Costello 
Meet Frankenstein) et qui fut toujours in- 


- terprété, chose rare, par Lon Chaney Jr. 
- Notre héros n'a pas de chance, En effet, une 


étrange malédiction le poursuit à cause d’une 


 morsure de loup: lorsque vient la pleine lu- 


ne, il lui tombe soudain toutes sortes de pro- 
duits de maquillage sur la figure qui le trans- 
forment ainsi en un monstre griffu et velu, 

Ici la vilaine bête emporte la ravissante Eve- 
lyne Ankers pour se consoler. Hélas ce n'est 
qu'une pose publicitaire et justement nous 


1957. USA. De Paul Landres, Avec John 
Beal, Coleen Gray et Kenneth Tobey. 


Le vampire en question concerne plutôt un 
savant expérimentant une potion qui va le 
rendre très monstrueux. Quoique... 

La scène du monstre emportant l'héroïne 
dans ses bras est une des constantes d’un cer- 
tain cinéma fantastique aujourd'hui surrané 
(nous dirons caduc, pour parler mode). 
Comparons les deux scènes: même expres- 
Sion censément terrifiante du vilain, même 
évanouissement de la victime, déshabillé 
suggestif (pour l'époque), main à la traîne 
et chevelure en cascade, Pas de doute c'est 
très beau et on croirait que les monstres 
vont se mettre à parler: 

= Alors tu la prends ta photo, Ducon, c'est 
quelle est pas légère la meuf? Ah et puis 
zut, je laisse tomber, tien 


-Chaney Jr, Bela Lugosi, E. 

Ce film 

_ nouveau mythe, Larry Talbot, le loup-garou, 
qui revint quatre autres fois tout au long 


pour plus une seule mante religieuse géante 
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Œa Chose Surgit des Ténèbres) 


1957. U.S.A. De Nathan Juran. Avec Craig - 


Stevens, Alix Tilton et Paul Smith. 


Voici la vilaine bête en question qu'un trem- 
blement de Terre vient tout juste de libérer 
des glaces où elle hibernait. ; 


Imaginée dans la foulée des films de pro- 


pagande pour la défense américaine en cette 
période de guerre froide, cette “chose” repré- 
sente une mante religieuse (à ne surtout pas 
confondre avec lamante religieuse, alias "la 
belle encore nette mais ça ne va pas du- 
zer...) dont va se débarrasser à grand bruit 
h fière aviation yankee. A qui le tour? 

Le monde entier comprit d'ailleurs très bien 
+ avertissement péremptoÿe puisqu'à ce 


ma osé réattaquer les Etats-Unis. Non, mais 
alors? : : ; : 


{Itoka, le Monstre des Galaxies) ; 
1968. Japon. De Kazui Nihonmatsu. Avec Eiji 
Okada et Peggy Neal (une espionne...). 


Guilalah n'est autre qu'une semence inter- 
galactique tombée sur Mars et que ramènent 
chez eux des astronautes japonais. 


Prenant vie Sous la forme de ce que vos 


eux osent vous montrer, Gui l'an neuf se 
urrit d'énergie, épuisant ainsi toutes les 
es et la bonne volonté des militaires. 
ont beau le torpiller, peine perdue, le vi- 
ain Tralala leur jappe au nez (un comblet), 
eureusement, les scientifiques trouvent une 
matière (genre ا‎ pour Superman) 
qu viendra enfin à bout du terrible Gui- 
Bguili. Profitant d'un arrêt de jeu, les Japo- 
mais le renvoient dans l'espace, réduit à son 
état primitif de substance blanchâtre, ceci 
en tendant très fort l'orbite autour de la 
Terre. Finalement c'est assez dégueulasse... 


Quand la morosité s'empare du monde, priez pour qu'ils reviennent: 
سسجت سے‎ —_ ٠س‎ THE ~+- کے‎ — 


RAIGNOS MONSTERS 


ACTE TROIS 


vec le retour de nos chers monstres, 
A nous vous présentons aujourd’hui le 
triptyque maudit, en attendant la té- 
tralogie infernale qui clôturera certaine- 
ment (qui a dit "enfin!"?) cette somme fil- 
mique dont l'intérêt vital ne vous aura pas 
échappé une seule seconde au fil des di- 
vers épisodes. 
Nous retrouvons donc nos héros dans 
l’état où nous les avions laissés en partant, 
c'est-à-dire très mal en point, et certains 
lecteurs nous proposent même de les ra- 
jeunir un peu en collant davantage à l'ac- 
tualité. Mais Cest justement pour échapper 
à cette actualité parfois morose (nous 
avons démarré ce dossier au mois de mai 
de cette année et, depuis, les chefs-d'oeuvre 
n'ont pas trop encombré nos écrans) que 
nous nous penchons ainsi sur presque 
soixante-dix ans de ciné-fantastique. La 
majeure partie de ces films restant Inacces- 
sible aux amateurs, il nous a paru essen- 
tiel de les faire connaître, de les rassem- 
i i ne bler, de les tirer de leur anonymat et 
ک2‎ THE OUTER LIMITS en plein ARE FEO AES à es TWILIGHT ZONE; Les curieuses araignées 
101:١4٦ ۷557758 0٢ 7515 707۲۲5 7۷۷1116 17 dont nous ne connaissions bien souvent de l'épisode THE ZANTI MISFIT 
se le titre. < 
BE WIT JN EVES Jans cette optique, notre démarche (par > ADR 2 3 
1956. U.S.A. De David Kramarsky. Avec ailleurs fort Rs rejoint dans son (Le Monstre sans Visage) 
Paul Birch, Lorna Thayer et Dona Cole. inaltérabilité le discours révolutionnaire 1957. Mexique. De Fernande Mendez. Avec 
dont on nous a tant rebattu les oreilles. Santo, Crox Alvarado et Wolf Rubinski. 
L'exemple type du film vendu sur une pu- Les Craignos, Cest la revanche du petit, le 


blicité mensongère (les gens n'arrêtaient pas ied de nez de l'obscur, le triomphe de Santo (célèbre catcheur masqué mexicain 
de compter les yeux de [a créature pour n'en ‘humble. C'est beau, cest grand, c'est combattant toujours les monstres les plus 
trouver toujours que deux!) à l'époque où la ESS c'est Mad, quoi... divers) affronte ici un savant fou, créateur 
SF pouvait tout se permettre. de surhommes. 

Conçue par Paul Blaisdell, la bête venait de ےڈ‎ : Ce sadique enlève un catcheur et lui greffe 


l'espace et investissait toutes les formes de un cerveau de porille (pourquoi pas), puis 
vie primaires, à la manière de "La Chose” de 6ا‎ | 2 le lance sur le ring où le monstre retrouve 
Carpenter. Une famille de fermiers se fait ses instincts primitifs et se transforme en 
done attaquer par une vache, un chien, une à per Cest en tentant de récupérer sa 
nuée d'oiseaux, des moules marinière (non, ê fiancée - qui refuse de le reconnaître - qu'il 
restez assis, on exapère...) avant de se débar- 8 7 ` se fera abattre, après s'être vengé en épin- 
rasser du sinistre envahisseur. Deux conclu- £ plant très violemment son tortionnaire sur un 
sions différentes existent pour ce film. F Ñ orte-manteau. Oui, c'est très douloureux! 
Certains esprits grincheux virent là-dedans n adroit mélange des thèmes de Fran- 
l'illustration d'une pensée marxiste qui, en ; kenstein, du loup-garou et même de King- 
S'emparant des esprits simples, les rend nui- nn Kong, naïf mais divertissant. De toute façon 
sibles et irresponsables. Quand la politique et f 2 s à Télérama n'aurait pas aimé... 

la pychanalyse se rejoignent, ça fait mal! i g 


1946. U.S.A. De Sherman Scott. Avec 
George Zucco, Ralph Lewis et Eddie Acuff. 


Un archéologue un peu dingue, George 
Zucco (voir photo), se sert d'un ancien Dieu 
Aztèque, mi-serpent, mi-oiseau (revoir pho- 
to) pour tuer ceux qui o dun 
trésor mythique. 7 lui suffit de déposer une 
plume de l'oiseau en question sur quelqu'un, 
et paf c'est fait (Zizi Jeanmaire ne survivrait 
ps dans des contrées pareille: 

e document publié ici ne procède nullement 
du coit furtif au coin d'un bois, mais bien de 
Ja punition finale de l'apprentisorcier. Un cer- 
tain Sherman Scott devait signer cette belle 
chose, mais on sait depuis qu'il s'agissait 
d'un pseudo du terrifique Sam Newfield (Na- 
bonga), un pervers qui n'a œuvré toute sa 
vie durant que pour mieux figurer dans ce 
merveilleux dossier des Craignos Monsters. 


1961. U.S.A. De Willam Castl Avec Guy 
Rolfe, Ronald Lewis et Oscar Homolka. 


Cette face de présentateur télé qui cher- 
cherait à vous vendre une R25 avec reprise 
minimum de 5000F sur votre ancien frigo, 
n'est autre que le Baron Sardonicus. Son 
histoire est étrange. 

Par cupidité, il a autrefois profané la tombe 
de son père et sa frayeur la ainsi défiguré à 
jamais. Après moult remèdes et opérations 
successives, le toubib venu à son secours 
concluera que la guérison repose en fait 
dans l'esprit de son patient. 

William Castle, maître du padget pour la 
promotion de ses films, tourna deux fins 
différentes et offrait au public de voter lors 
des projections pour décider de l'issue du 
film (en cas de ballottage, les gens reve- 
naïent-ils alors le dimanche suivant?). 


1972. France/ Espagne. De Jésus Franco. 
Avec Dennis Price et Howard Vernon. 


La vie de loup-garou comporte déjà bien des 


… aléas, mais s1 en plus ça se passe dans un 
film de Franco et qu'il faut se traîner une 


tête pareille, alors là ça dépasse les bornes. 
Dans les années 72/73, le bon Jésus se prit 
d'affection pour les grands mythes et nous 
offrit Gnfligea?) coup sur coup La Fille de 
Dracula, ce joyau et Les Expériences éro- 
tiques de Frankenstein. Trois films d'hor- 
reur vraiment horribles, sans scénario, sans 
budget, sans émotion, sans rien d'autre que 
3 ou 4 filles déshabillées et quelques mons- 
tres peinturlurés à la hâte. > 
_ Ici, le Baron Frankenstein s'empare de Dra- 
cula pour npr le monde, mais le loup- 
arou va se battre contre le monstre de 
nkenstein, ٹا‎ ainsi la révolte 
des vampires. bon! : - 


1965. Mexique. De Alfredo Crevenna, Avec Ja- 
vier Solis, Kitty de Hoyos et C. Dominguez. 


Quand les Mexicains sy collent, ça fait 
toujours très mal. Témoin ce fier animal, 
ayant sans doute lu les chapitres précé- 
dents, et qui emporte furtivement sa dose 
d'héroïne en tendant très fort les oreilles si 
des fois que le héros serait dans le coin à 


encore vouloir lui reprendre, flûte alors! 


(vous avez remarqué, Vous aussi, comme ils 


_maiment pas partager, ces gens-là?). 


Crevenna s'inspirait là du Voyage au Cen- 

tre de la Terre tourné six ans plus tôt par 

Henry Levin et confrontait ses personnages 

à un cyclope, des dinosaures et ce monstre 

p assez satisfait de se retrouver dans 
ad. On le comprend: la gloire, enfin 


: a 7 
1957. U.S.A. De Kenneth Crane. Avec Jim 
Davis, Barbara Turner et Robert E. Griffin, 


Dans le bestiaire fourni des insectes géants 
générés par la grande peur atomique des 


années cinquante, nous vous présentons 


aujourd’hui: "Les Guêpes". 
Un missile expérimental transportant ces 
bêtes irradiées s'écrase en pleine Afrique. 
Heureusement l'Afrique est indemne, mais 
en revanche les guêpes sont devenues gigan- 
tesques. Mais que fait donc Tarzan: encore 
sur Jane, c’est pas Dieu possible? 
Alors que les héros s'empêtrent lamentable- 
ment, une éruption volcanique se Charge in 
ie d'exterminer cette coquine engeance. 
antôt filmées en animation, tantôt en gros 
plan avec une maquette à l'échelle (comme 
sur la photo), les braves bêtes, à peine cré- 
dibles, font ce qu'elles peuvent pour évoluer 
vaillamment parmi des stock-shots du film 
Stanley and ( presume) Livingstone. Pra- 
tique et pas cher, vous devriez essayer... 


vec J. Carrol 
Naish, Lon Chaney Jr. et Zandor Vorkov. 


Une historiette qui aurait pu faire sourire 
en 1940 lorsque les anciens monstres se li- 
vraient au stupre de la comédie d'épou- 
vante, mais, tournée en 1971, personne ny 
croit plus, Cest trop... 
Un descendant des Frankenstein poursuit 
de curieux travaux (et aussi de frétillantes 
demoiselles) dans son laboratoire proche 
d’un musée des horreurs. Dracula lui rend 
visite (entrez donc, vous connaissez ma 
femme, quel bon sang vous amène?..), on 
ressuscite le monstre de Frankenstein, on 
décapite des jeunes filles, bref, on ne sait 
plus quoi faire et on le fait très mal, tandis 
u on enregistre là les derniers sursauts de 
J: C. Naish et de Lon Chaney jr. ; 
Exit le maquillage élaboré du monstre, il ne 
s'agit plus que dun masque aux allures de 
steak trop cuit. Faudra bien faire avec. 


R 822 SPACE‏ 2108ا 
U.S.A. De Edward Bernds. Avec Zsa‏ .1958 
Zsa Gabor, Eric Fleming et Laurie Mitchell.‏ 


Suite à une guerre atomique, les jolies vénu- 
siennes ont assez étourdiment massacré tous 
les hommes de leur planète. Alors, quand 
un vaisseau terrien tout plein rempli de très 
beaux militaires américains vient à se crasher 
sur Vénus, pensez si cest la panique dans la 
volière et dans quel état se trouvent les ama- 
zones. (n'y pensez pas trop quand même!) 
Bien que les dirigeantes masquées (on en dé 
masque une pour vous) tentent de détruire 
nos yankees, l'amour finira par triompher et 
il n'y aura plus qu'à sabler la bouteille de 
coca. Ceci dit, pas question de faire des 
frais: les costumes sortent tout droit de Pla- 
nète Interdite, l'araignée géante de World 
Without End et la fusée de Flight to 
Mars. Sacré Edward Bernds! 


1962, U.S.A. De Bruno. Ve ta Avec Bob Ball, 
Frankie Ray, Goria Victor et Dolores Reed. 


Cette comédie écrite par Jonathan Haze (le 
héros naif du The Little Shop of Horrors, 
version Corman) se trimbale la sinistre ré- 
putation du plus épouvantable film de SF 
jamais tourné (Plan Nine from Outer 
Space restant bien éntendu hors concours, 
il y a des limites...). Ce truc végétal (mais 
oui, observez bien les jolies feuilles pous- 
sant très naturellement...) représente l'un des 
monstres censés conquérir la Terre. Pour ce 
faire, ils utilisent deux belles amazones et 
les lancent à l'attaque (allez-y, les filles!). 
Heureusement, deux idiots de service, des 
militaires justement, sauront les ramener à 
de plus justes valeurs en leur faisant connaî- 
tre leur premier émoi amoureux, La sauve- 

arde passant par la virilité masculine, c'est 

eau, ça flatte, et c'est tellement américain... 


1965. USA. De Leonard Katzman. Avec Russ 
Bender, Francine York et Baynes Barron. 


Un vaisseau spacial terrien, avec la pre 
mière femme à bord (ouais, les mecs, tous 
dessus, elle est cernée!) et un équipage nor- 
mal r ailleurs, donc masculin. (laissez 
tomber, c'est de l'humour...) atterrit sur une 
lanète mystérieuse, Comme il y a des cra- 
es géants et d'autres créatures marines, la 
discussion s'engage immédiatement: "Hello, 
have you seen this ridiculous crab monster 
in Craignos part one?” - "Oh yes, my God, 


and the lobster in part two, incredible, 


no? 

Bref, ils rencontrent aussi ce curieux per- 
sonpage, passager inquiétant d'un astronef 
échoué, avant de revenir sur Terre tout 


nous raconter. La routine, quoil 


(LEpée Enchantée) 
1961. U.S.A. De Bert I. Gordon. Avec Basil 
Rathbone, Estelle Winwood, Vampira. 
La princesse Hélène vient d'être enlevée (com- 
ment ça encore?), qui veut aller la délivrer? 
Chœur des Chevaliers: “Ouais, euh... quel 
âge elle a, déjà? Et combien on va gagner?” 
En récompense le héros vainqueur recevra 
la moitié du royaume et la main de la 
incesse avec la bague avec. 
oilà, voilà, on arrive..." < 
Et dest comme cela que notre homme devra 


“affronter les pires épreuves (on va jusqu'à 


jui lire l'article de fonds de O.K. Magazine) 
en pr le très vilain sorcier Basil Rath- 
bone. Là, le preux chevalier est sur le point 


de succomber aux charmes de la belle sor- 

 cière Vampira (Maia Nurmi) qui se trans- 
forme soudain en cette hideuse créature. 

Evidemment, ce n'est pas la même chose... 


GOG‏ کے کے 
(Le Robot qui tue. Titre belge)‏ 

1954, U.S.A. De Herbert L. Stroek. Avec Ri 

chard Egan, Herbert Marshall et ۰ Wengraf. 


A force d’avoir sans arrêt mal quelque part, 
Noah finit par nous casser les nôtres. Au 
moins, avec ce remplaçant, et une bonne 
coupe rasta: ni vu, ni connu, vive la France, 
à nous les médailles et en plus on a même 
E à le payer, ça alors! 

puis réussir à jouer au tennis, regarder 


` l'heure, se gratter le manomètre, lire Mad 


Movies, se préparer une blanquette, évaluer 
la croupe de sa partenaire, et tout ça en mê- 
me temps, voilà de quoi vous réconcilier 
avec le sport, non? (sil), Où en étais-je? 
Ah oui: en fait, le film de Strock (une vieille 
connaissance maintenant) raconte l'histoire 
de deux super computers (faisez-vous...), les 
robots Gog et Magog, que convoitent de 
lâches espions. On 1 reconnaît facilement: 
üs ne sont pas américains, les cons... 


pantalon, 


ETC OR 
(L'Homme-Alligator. Titre belge) 
1959. U.S.A. De Roy Del Ruth, Avec Beverly 
Garland, Bruce Bennett et Lon Chaney Jr. 


Encore un savant de génie (Génie, le savant 

Sans bouillir...) dont les méthodes pour soi- 
er un grand brûlé vont donner des ré- 

sultats assez folkloriques 

Son patient (de moins en moins patient, on 

le comprend), traité aux glandes d'alligator, 


voit progressivement sa peau se craqueler, 


puis se strier, avant de devenir... lhom- 
mealligator, mais oui! Comment ça, c'est 
s possible? Arrêtez, j'ai des photos... 
eureusement, il a gardé son 
parce w vous imaginez la queue qu'il doit 
se trimbaler, le salaud... 


LOST 
1965 ۵ 1968. Série TV de Irwin Allen. Avec 
Guy Williams, June Lockart. Episode: There 

ere Giants in the Earth. lêre saison. 


La famille Robinson (dont Guy Williams, 
notre Zorro disneyen, mort récemment), un 
robot et un passager clandestin, le Dr. Za- 
chary Smith, se perdent dans le cosmos et 
échouent sur une planète inhos italière où 
ils vont précisément jouer les... Robinson. 
83 épisodes aux scénarios bien déjantés vont 
permettre à nos héros de rencontrer force 
créatures, machines bizarres et intelligences 
extraterrestres souvent moches et parfois 
très hostiles. Mais le or qui menace ici 
leur mignon chariot de l'espace ne le fait 
sûrement pas méchamment. Lui, ce qu'il 
veut, Cest juste balancer le joli caillou sur la 
osse tuture et Cest tout, Faut pas prendre 
les choses trop au tragique, non plus. 


1945, USA. Serial en 15 épisodes de 
Howard Bretherton. Avec Robert Lowery, 
Ralph Morgan et Eddie Parker. 


A la pensée que sans les Craignos Monsters 
nous ne connaîtrions pas cette belle créa- 
ture, une immense terreur rétrospective nous 
serre la gorge. Vous aussi, pas vrai? 
Nous voici dans un centre de recherche où 
Yon présente fièrement Ihe Metalogen Man’, 
un robot magnifique, tendance tuyau de 
poêle, à l'allure très pré-années 50 et por- 
tant une ravissante jupe de métal (un robot 

édé, peut-être? Ca Cest de la SF, alors!) 

ais un agent étranger se camoufle dans le 
groupe, qui projette de s'emparer de l'inven- 
tion. Un homme-singe (très à la mode à 
l'époque) le seconde hardiment dans cette 
entreprise, Les méchants échoueront au 


_ bout du 15ème épisode. Etions-nous vrai- 


ment inquiets? 


: (Les Survivants de Infin 
1956, U.S.A. De Joseph Newman, Avec Jeff 
Morrow, Faith Domergue et Rex Reason, 


Un mutant particulièrement mutin (Eddie 
Parker) se prend d'affection pour la belle (si 
on veut...) Faith Domergue dans le final, sur 
la Planète Metaluna mourante, du plus beau 
film de SF des années 50. Heureusement, à 
Theure où nous mettons sous presse, le hé- 
ros est déjà en train de s'élancer pour sau- 
ver la fragile enfant (au popotin assez 
تک‎ quand même, il faut dire...) 

ien que le costume de la créature au 
cerveau palpitant et aux membres d'insecte 
devait coûter à l’époque la bagatelle de 
25.000 dollars, une fortune. 


eturn of the Fly ! Au secours... 


ur ce ااا‎ 


1959, U.S.A. de Edward Bernds. Avec 
Vincent Price, Brett Halsey et Dan Seymour. 


Chassez les mouches et elles reviennent au 


galop (enfin, façon de parler). Après The 
ly dans le premier volet des Craignos, voi- 
ci plus fort: 
Le récit raconte comment le fils du héros (le 


savant mort dans le premier film, vous sui- 


vez?) reprend l'expérience paternelle et, trahi 

r son assistant, un espion, se retrouve avec 
cette tête idéale pour briller au bal masqué 
mais moche dès qu'il s'agit de prendre le 
bus incognito (papa! s'écrie-t-il en se voyant 
dans la glace! Eh oui, le malheureux.) کت‎ 


Edward Bernds, qui ne fit jamais dans la 


demi-mesure, repousse ici très loin les 
limites du ridicule et les connaisseurs pri- 
sent encore certaines scènes fortes, véritables 
sommets de comique involontaire. 


1959. Japon. De Teruo Ishii, Avec Ken 
Utsui, Han Hayashi et Hiroshi Asami. 
Savez-vous qui était Spaceman? Vous là-bas 
au fond? Un homme de l'espace. oui, c'est 
as mal. Mais en fait Spaceman fut pour les 
Lans ce que Superman représente aux 
U.S.A. Un héros venu d'ailleurs luttant pour 
le bien, un tantinet naïf et aimé des enfants. 
On apprédait surtout sa petite antenne sur le 

front et son aspect vaguement balourd. 


_ Neuf épisodes de 40 minutes furent combi- 
` nés pour former quatre longs métrages, dont 
trois sortirent en France (avec L'Invincible 


Spaceman et Spaceman contre Satelli- 
tes). Cehu- met aux prises notre héros 
avec des monstres (pas beaux) délégués par 
les redoutables envahisseurs Kapiens. 

Des films pareils reposent l'esprit: on sait 
tout de suite qui sont les bons et où sont les 
méchants (en l'occurrence sous le héros!), 


(Les Envahisseurs de l'Espace) 
1970. Japon. De Inoshiro Honda’ Avec Akira 
. Kubo, Kenji Sahara et Yuko Sugihara. 


Des aliens s'emparent d'un vaisseau humain 
lancé vers Jupiter et nous le renvoient avec 
accusé de réception. Ces pens-là projettent 
évidemment d’envahir la Terre et, X 
faire, il font grandir et manipulent quelques 


animaux marins: tortue, araignée de mer, 


pieuvre et bigorneau (attendez, وت‎ 
mes notes. Non, pas bigorneau, finalement). 
La scène se passe dans une île où un quar- 
teron de héros, dont un traître, Viendra fina- 
lement à bout de la cocasse invasion. 


La pieuvre infernale, belle bête au demeu- 
rant, s'avance ici majestueusement en ےد‎ 


dandinant sur ses jolis tentacules. Les mots 
nous manquent pour décrire nos impressions! 
Félicitons au passage la censure qui avait 


gaillardement interdit le film aux moins de 


13 ans. Les fous... 


1957, U.S.A. De Bert I Gordon. Avec Dean 
Parkin, James Craig et Gloria Talbot. 


Susan Winters monte une expédition pour 
. retrouver son mari disparu en pleine jungle 
mexicaine. Sur les leux, elle s'aperçoit que 
le sol riche en uranium provoque des phé 
nomènes de gigantisme chez certains ani- 
maux, C'est alors que débarque un cyclope 
de huit mètres de faut qui ne semble pas 
disposé à plaisanter et sous le pepe duquel 
ne bat plus rien de civilisé (quelle horreur) 
Bien entendu Cest son mari, et la scène de 
ménage gronde. Résultat, le cyclope va se re- 
trouver avec une lance dans l'œil. En avoir 


pu qu'un seul et se faire crever justement ce- ' 


Hu-là, Cest tout de même pas de chance, gémit 
notre colosse en versant des larmes de 5 litres. 
(rigolez pas: sans yeux Cest pas facile...). 


AAND OF 
1961. U.S.A. De Gene Nelson. Avec John 
Agar, Paula Raymond et Joe Besser (des 
Trois Stooges). 


Un savant John Agar) met au point un gaz- 
meurtrier dans son laboratoire en plein 
désert (parce que les gaz meurtriers dans 
l'ascenseur, bonjour...) En fait, il œuvre 
pour la paix et espère ainsi éviter une troi- 
sième guerre mondiale. Au lieu de ça, il se 
transforme en cette chose assez bouffis dont 
les mains se mettent à tuer tout ce qu'elles 
touchent. Bien sûr, il est très contrarié... 

Pour ne pas se faire remarquer, il arbore un 
très beau ap et un imperméable, pen- 
sant ainsi se faire passer pour Bogart, mais 
hélas, personne ne s'y laisse prendre. کت‎ 
John Agar int éta une douzaine de films 


de SF (Tarantula, Invisible Invaders, The 
` Rocket Man, etc). Un visage sympathique, 


mais toujours lair de ne pas se sentir 
concerné par ses rôles. Dommage. 


. 1968. Japon, De Inoshiro Honda. Avec Rho- 


des Reason, Akira Takarada et E. Amamoto. 


Cinq ans plus tôt, King Kong rencontrait 


Godzilla dans un match au finish encore as- 
sez mémorable. Il revient donc, avec un air 
content, respectant la règle d'or du cinéma 
nippon qui veut que plus les monstres 


 réapparaissent et plus ils deviennent gentils 


(puisque ات‎ populaires). 

n certain Dr. Who et une incertaine mada- 
me Piranha (des affreux!) l'enlèvent pour lui 
faire forer une mine à la recherche d’un mine- 
le monde. 
Kong va bier sûr s'échapper (sinon à quoi 
ça sert que le film s'appelle King Kong 
Escapes?) et combattre dans la foulée un au- 
tre singe, géant celui-là, tout droit sorti des 


. boîtes de meccano du redoutable Dr. Who. 


L'air ravi du Soir fait ici plaisir à voir. 
Brave bête, va ! allez couché, maintenant... 


Dossier (à suivre... Oui c'est très long, hein?) 
réalisé par Jean-Pierre PUTIERS 


rai censé les aider à congue 


HE RETURN OF THE V E 
1943. U.S.A. De Lew Landers. Avec Bela 
Lugosi, Nina Foch et Frieda Inescort. 


AW 


Bela Lugosi devait incarner une nouvelle fois 
Dracula, mais L'Universal ne voulut pas 
prêter le nom à la Columbia (ils sont per- 
sonnels, ces mecs!), Donc un vampire rou- 
main du nom d Armand Tesla repose au ci- 
metière où des bombardements allemands 
rudemment, 


dans sa poitrine, Du coup il revient à la vie 


et projette de se venger de celle qui le mit 


ainsi au pieu 25 ans plus tôt. 
Comme larbin, il traîne un loup-garou (Matt 


- Willis, voir photo), très propre sur lui, mais 
- qui finira par se révolter en tuant une secon- 


e fois ce vampire en rupture de tombeau. 
Décidément, quand la révolution gronde, 


Cest la chute de l'empire Roumain 


964. U.S.A. De Hugo Grimaldi. Avec 


Richard Garland, Willam Leslie et D. Faith. 


Gare, il ne agit pas de Baxter I, mais d'un 
5 


monstre à poils qui ne dort que d'un œil 
Après une mission sur le sol lunaire, 
astronautes rejoignent leur base spatiale. 
Hélas, ils rapportent avec eux un cham- 
pignon qui va rapidement proliférer sous 
‘eff 


et de la chaleur pour devenir une me- 


nace pour toute la station (imaginez ça chez 
RTE, exempli ncore que là ça parti- 


ciperait de la légitime défense). Les victimes 


se couvrent de poils, puis finissent par suc- 


comber dans les douleurs d'usage. 


Influencé par Space Master X-7 (d'Edward 


Bernds, 1957), lequel sinspirait déjà beau- 
coup du Quatermass Xperiment (Val 
Guest, 1956), Mutiny in Outer Space mon- 


tre que les mythes aussi peuvent se repro- 


duire comme des champignons. 


détruisent sa tombe Fort iı 
des ouvriers vont lui retirer le pieu fiché 


férence s'ils 


` (le Monstre aux Filles) . -" : 
1961. Italie. De Richard Benson (Paolo Heusch). 


Avec Barbara Lass, Carl Schell et Alan Collins. 


Dans un collège pour jeunes délinquantes sé- 
vit un tueur qui se transforme en loup-garou 
les nuits de pleine lune. Le suspense va bon 
train: qui est le coupable, quelle sera la pro- 
chaine victime, qui se cache sous le pseudo du 
réalisateur et pourquoi le déshabillé des pen- 
sionnaires n'est pas plus transparent? Autant 
de questions qui nous laissent pantelants, 


On découvrira le tueur sous les traits du 


directeur, lequel se soignait aux hormones: 
de loup pour faire cesser ses crises (appa- 
remment ça ne marchait P - z 
Pour la petite histoire, Barbara Lass, l'hé- 
roïne, était à l'époque la petite copine de 
Polanski. Ce qui n'apporte d'ailleurs stric- 
tement rien au film... ni à l'histoire du ciné 
ma, il faut bien en convenir. 


. (la Guerre des Monstres) 
1966. Japon. De Inoshiro Honda. Avec Russ 
Tamblyn, Humi Mizumo et Kenji Sahara. 


On aime dans les films japonais cette sym- 
bolique du bien et du mal immédiatement 
accessible au premier spectateur venu. 


En effet, parmi les deux monstres géants dici 


résentés, lun est méchant (le vert, 


olé, on a plus de couleurs...), l'autre est- 


gentil (le brun, Même chose...) Evidemment 
ça ne fait pas une grosse diff 
vous marchent dessus pendant la bagarre, 


mais enfin Cest comme ça, il faut savoir de 


el côté se situent l'ordre et le désordre. 
Le méchant naît d'une expérience scien- 
tifique, tandis que le second représente la 
nature en train de se défendre et de dé- 
fendre aussi l'espèce humaine. Vous voyez 
que c'est moins con que ça en a l'air. 


s’en vont... 


1955. Mexique, De Julian Soler. Avec À M. 
Resortes, Evangelina Elizondo et A. Solar. 


Dans la compète du robot le plus craignos, 
le Mexique parvient sans peine à épaliser. 

Je vous raconte tout si vous me promettez 
de ne pas rire: notre héros, au long bec em- 


Le héros fabrique une voiture étrange équi- 
Fe d'un moteur d'avion. Le fripon compte 
jen ainsi gagner une course et ramasser 
plein de fric. Mais voilà-til pas qu'avec un 
engin pareil, lui et sa copine passent pour 
des martiens en visite auprès de paysans 
crédules. Ils jouent le jeu pour ne pas les 
décevoir jusqu'à ce que de vrais martiens 
finissent par venir mettre la pagaille. 
La morale du film tentait de démontrer 
qu'avec une population gentiment naïve, il 
aurait moins de guerre. Après tout Cest 
oin d'être idiot. 


 manché d’un long cou (non, Cest pas ça !). 


THE 
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Part 4 
LE CHAPITRE FINAL 


près six mois passés en compagnie de 
nos chers monstres, la mesure nous 
A de clore enfin ce tour d'ho- 
rizon des faciès et créatures les plus 
horriblement drôles de notre univers 
fantastique. 
La matière ne manquait pourtant pas et 
nous aurions pu continuer encore long- 
temps dans la mesure où la réaction des 
lecteurs se montrait largement favorable. 
Quelques lettres, cependant, déplorent no- 
tre sévérité à l'égard de films qui, s'ils ne 
furent pas toujours des chefs-d'œuvre cons- 
tituent les ancêtres de nos Alien, La Mou- 
che ou RoboCop actuels. J'en prends note, 
mais je ne voulais pas figer ces films dans 
une espèce de respectabilité humectée pour 
nostalgique inébranlable. Traité avec un 
sérieux académique, un tel dossier aurait 
découragé les plus avertis. Je voulais faire 
vivre ces films et non pas les enfermer 
dans une crypte, rire avec eux et non pas 
leurer sur leur beauté disparue. 
ailleurs, celui qui n’a pas décelé qu'au 
delà de la bonne humeur, du ton gogue- 
nard, se cachait aussi la tendresse pour 
toute une époque, ne connaît rien au 
second degré et ne mérite pas de lire Mad 
Movies. Na ! 


1958, U.S.A. De Herbert L. Strock. Avec Ro- 
bert H. Harris, Gary Clarke et Gary Conway. 
On pensait avoir touché le fond du malheur 
avec I Was a Teenage Frankenstein (voir 
Craignos 1) et I was a Teenage Werewolf 
(Craïgnos 2), mais les its brigands re- 
viennent ensemble dans le How to Make à 
Monster de cet incorrigible Herbert Strock. 
Gonflés, non ? 
"Mais ils étaient morts..." glapit la foule en 
larmes... Oui, mais ici un maquilleur de film 
d'horreur, récemment mis à la porte, drogue 
deux acteurs portant ces masques et les 
manipule afin qu'ils assassinent le produc- 
teur, carrément. 
Un film très mode (pour l'époque, car plus 
cest mode et plus ça vieillit vite) dans la 
mesure où il utilisait de jeunes acteurs 
su très fort sur de la musique rock. 
devrait essayer avec la lambada, par 
exemple, tiens... 


Un dernier petit tour et puis 


[G 


| OF THE 
SAUCER-MEN 


À PLANET 
1959. U.S.A. De Ib Melchior. Avec Gerald 
. Mohr et Les Tremayne. 


Quatre astronautes, dont une femme, explo- 
rent la planète Mars et vont devoir affronter 
d’effrayantes créatures relevant à la fois du 
rat, de l'insecte, du crabe et de la jolie 


chauve-souris (Baaaaaat-Maaaan !). Après 


ça, la rencontre avec les martiens (voir 


photo ci-dessous. Avec des têtes comme ça, 


comment voulez-vous construire l'Europe ?) 
ne peut pee vraiment les surprendre... Et 

ourtant le maquilleur ne les à pas ratés. 

eule la femme en Re pour venir 
conter son histoire Le fi étant vécu 
comme un rêve, la photographie prend des 
tonalités roses, violettes, proches du dessin 
animé, tout cela dans de fabuleux décors 
complètement irréels. 


(Robots 2000: Odyssée Sous-marine) 
1967. Japon. De Hajime Sato. Avec Peggy 
Neal, Frank Gruber et Steve Queens. 


Ne dérangez pas le cyborg, il est au water ! 
Ces curieux individus (mais on a l'habitude 
ici) résultent des sinistres expériences d'un 
savant fou. Encore un qui rêve de dominer 
le monde par le mal, sans trop lésiner sur 
les moyens. I capture des humains et les 


change en ces robots amphibies dont appa- 


rence fait très fort penser à la regrettée créa- 
ture du lac noir. اوہہ‎ 
Il nous dirait : jai fait ça pour rire, 


_excusez-moi, qu'est-ce que je vous offre à 


boire ? On paient Yéponge. Mais il fabri- 
de ces robots pe conquérir le monde. 

i, encore un ! Là Cest trop. Même les cy- 
bogs trouvent que cela suffit au bout d'une 
heure trente, et vont se révolter. Bien fait 


pour lui! 


e de la Terreur) 
e Roger Corman. 
Vincent Price, Peter Lorre et Basil Rathbone. 


1962. USA, Avec 


Cette créature à face de junkie en manque 
surgit du sketch Morella, un de ces trois 


_'<ontes de terreur” inspirés d'Edgar Poë, 


de trame au film.‏ کت 
e Spectre de Morella prend possession de‏ 
sa alie Leonora, pour se vou d'elle qui‏ 


‘causa sa mort en venant au monde. Vincent 


Price, en héros tourmenté à la "Roderick 
Usher”, voit ainsi arriver sa fin avant qu'un 
incendie typiquement "cormanien” (on ra- 
conte qu'il s’agit du même ayant servi pour 
toute la série Poë) ne vienne effacer les tra- 
ces de l'horrible drame. Tragique, non ? 


(épisode The Squire of Gothos - lère saison) 
1966. U.S.A. De Donald McDougall. Avec 
Shatner, Nimoy, etc... et William Campbell. 


A linstar de ا5‎ avec ses grandes 
oreilles, on reconnaît ici l'alien à son grand 
nez (très révélateur, le nez, d'après ce qu'en 
disent les copines...) Evidemment, les que- 
telles inter-raciales démarrent dès l'arrivée 
de [Enterprise dans les parages. Quel be- 
soin aussi avait McCoy de lâcher, pour faire 
tire tout le monde: “Ouah, les mecs hé, 
visez-mei ces nez gros ridicules !” Eh oui, 
résultat ils ne sont pas contents et il va en- 
core falloir se battre, avec l'Enterprise com- 
me enjeu. L'air peu ngolard du chef fait dou- 
ter de l'issue du combat, mais heureuse- 


. ment Spock ne l'entend pas de cette oreille 


et nos amis vont encore en réchapper (c'est 
qu'il y a 50 épisodes à se taper, derrière. ۔)‎ 


Au temps du muet, on savait encore rire. 
Témoin cet animal figurant, à qui on de- 
mande de parler très fort dans le micro 
parce qe Cest pour l'émission du Trice- 
ratops 50. Oui, ces braves bêtes s'amusent 
d'un rien... 


s'agit de la première adaptation à l'écran‏ لا 


du livre d'Arthur Conan Doyle relatant les "' 


exploits du Pr Challenger dans une contrée 
جو‎ où les grands sauriens ont survécu. 
s effets spéciaux sont de Willis OBrien et 
ce brontosaure ramené à New York annonce 
déjà le King Kong que ce génie de l'ani- 
mation créera en 1933. ۔‎ 
Bon, fini de rigoler maintenant les bestioles, 
silence on tourne... 


uoi, Pâris sera 


(Ulysse) 
1954. Italie. De Mario Camerini, Avec Kirk 
Douglas, Silvana Mangano, Anthony Quinn. 


N'ayons l'air de rien, mais un œil noir nous 
observe Vous connaissez tous l'Odyssée ? 
Mais si : la suite de lIliade où la guerre de 
Troie éclate parce que la belle Hélène fricote 
avec le beau Pâris (comme 
toujours Pâris..). Eh bien le film de Ca- 
` merini raconte le retour d'un Ulysse victo- 
reux vers sa patrie Ithaque. Hélas, les 
Dieux le mettent à l'épreuve et il rencon- 


trera maints obstacles sur sa route, dont ce 


feureusement, Ulysse sait comment ‘enfon- 
cer la poutre dans l'œil de son voisin et le 
sr s'en prendra plein la vue. D'où la cé- 
lebre expression: jeter de la poutre aux yeux, 
bien évidemment: Merci Mad, je m'amuse et 
apprends en même temps; quel panard ! 


qe géant, le vilain Potyphème. 


- Non, arrêtez tout, la Momie ! Juste une 
petite photo, c'est pour Mad Movies... 

- Ho, les journalistes, vous allez me laisser 
travailler tranquille, oui 7 : 
Paul Naschy, titulaire sans rival du rôle du 
کہ نت‎ en Espagne joua aussi les mons- 
tres classiques du répertoire. Il endosse là le 
costume de la Momie et il faut dire que ça 
fait très mal. L'accent porte sur les muti- 
lations et les détails sanglants montrés en 
gros plan. Tandis que les flash-back illus- 
trant l'ancienne Egypte achèvent de terras- 
ser les plus résistants. 

Comme on disait dans les classiques: une 
momie sème la terreur, comment s'en 
débarrasser: heureusement, le ridicule s'en 
charge ! : 


T 1 PE 


1965. Japon. De Inoshiro Ho nda. Avec Nick 
Adams et Tadao Takashima. 


Le Japon, toujours en délire, tente d'illustrer 
le mythe de Frankenstein, mais sans renier 
n autant son amour des monstres géants. 
omment on pourrait bien faire ? 
"Hé, les gars, et si on disait comme ça que 
la créature de Frankenstein elle serait 
géante aussi, hein dites voir, c'est finement 
chié ça, non ?“ 2 
Et voilà comment s'élabore un scénario... 
Donc, un jeune garçon trouve le cœur ato- 
misé du monstre de Frankenstein dans les 
débris d'Hiroshima et le mange (il avait faim, 
faut dire !). H se met alors ٤ randir de fa- 
çon inquiétante et pourra ainsi combattre le 
terrible reptile Barugon (déjà vu dans Les 
Monstres Attaquent) qui fait rien quà 
menacer la Terre, zut alors. 
Aux dernières nouvelles, Frankie aurait la 
situation bien en mains. 


1966. G.B. De Herbert J. Leder. Avec Roddy 
Me Dowall, Jill Haworth et Paul Maxwell. 


Fusion et confusion des mythes... 
Arthur Pimm (Mc Dowall) travaille dans un 
musée de Londres et conserve le corps de 
sa mère momifié, avec qui il fait couram- 
ment la causette (Psychose toujours |). 
Quand il ne se fait pas la causette lui-même 
(comment ça comme Jean Valjean ? Oh la 
la, décidément Tonton Mad ça s'arrange 
pas), il contrôle les agissements d'une 
Statue dé pierre, le Golem, dont il se sert 
pois tuer ceux qui lui veulent du mal. 
mmage que Paul Maxwell en fasse un peu 
trop dans son rôle (on lui avait pourtant dit: 
Maxwell, ce n'est pas la peine d'en rajouter). 
Ici, comme d'habitude, l'héroïne s'évanouit, 
puis elle se réveille, voit la tête du monstre 
et s'évanouit encore, puis se réveille, etc... 
Le monstre va-t-il tenir le coup ? 


RESTE ERA EEE 


1957. USA. De Charles Marquis Warren. 
Avec John Howard et Mala Powers. 


Un on pousse, deux ça mousse 

Un savant assez atteint expérimente une 
curieuse substance qui se reproduit comme 
un champignon. Les sujets soumis à ses 
expériences se changent en monstres mous- 
seux du plus surprenant effet. 

Prudent, le maquilileur n'hésite pas à jouer 
la sobriété: un peu de mousse de savon 
répandue sur les acteurs et vogue la galère 
(en plus ça les lave, ce qui ne peut pas leur 
faire de mal). N'importe, Mala Powers réus- 
sit très bien à faire semblant d'avoir peur et 
n'est-ce point là l'essentiel 7... 

Après le robot, le mutant, l'extraterrestre, le 
monstre géant, Voici que naissait le mythe 
du savon fou, ça fait peur, quand mêm 


On découvre un curieux yéti, la face glabre 

mais avec plein de poils tout autour, et on 

le ramène à Los Angeles (L'animal se laisse 

faire car il avait compris "L'os en gelée", 

erreur tragique...). Là il va s'échapper avant 
ue des méchants l’abattent. 

Lee Wilder (frère de Billy et qui nous‏ ۔ 
avait déjà bien éclatés avec son Killers from‏ 
Space - voir Craignos 2) dirige ici Dick‏ 
Sands (le Phantom from Space, du même‏ 
Wilder) dans le rôle de cet abominable hom-‏ 
me des neiges qui porte bien son nom.‏ 
Evidemment, la fourrure fait quelques plis,‏ 
mais şi le yéti court assez vite ça ne devrait‏ 

s trop se voir. Quoi, le cameraman ? Eh 

ien il n'a T courir derrière lui, rigolo, où 
est le problème ? 


RARE ER AE RES 


rôtte,: 


(Frankenstein s’est échappé) 
1957. G.B. De Terence Fisher. Avec Peter 
Cushing, Christopher Lee et Hazel Court. 


Pas question de nous gausser d'une œuvre 
qui annonça l'âge dor du cinéma fantasti- 
que britannique et prépara de beaux jours 
ur la célèbre firme Hammer-Films. Mais 
, franchement, le concept de ce monstre 
new look avait de quoi surprendre les fanas 
des chefs-d'œuvre des années trente, 
Le maquilleur Phil Leakey (Le Cauchemar 
de Dracula, La Revanche de Frankens- 
tein...), décidé à rompre avec la tradition 
karloffienne du mythe, poussa même peut- 
être la dissidence un peu loin ! 
Contrairement à la série américaine de l'Uni- 
versal, les créatures de Frankenstein britanni- 
gs ne servaient jamais deux fois de suite. 
u leur état avancé, on commence à com- 
prendre pourquoi. 


1970. U.S.A. De Freddie Francis. Avec Joan 
Crawford et Joe Cornélius (le singe). 


En marchant joyeusement dans la 
des étudiants découvrent un humanoide vi- 
siblement retardé dans son évolution. 
- "Arg - beurk - ougah ougah - mbalaoué 
Tarc Moullec tsoin tsoin", leur déclare très 
finement le bel animal, hilare. 
Déduisant qu'il s’agit certainement dun 
étranger, si ce n'est pire, les jeunes le ra- 
mènent à la civilisation. Baptisé Trog (pour 
troglodyte), il subira les passions contraires 
de militaires bornés qui cherchent à le sup- 
imer et de scientifiques humanistes qui 
‘éféreraient l'étudier. 
maquilleur s'inspire là visiblement d’une 
technique utilisée deux ans plus tôt sur La 
Planète des Singes et le nom de l'acteur, Joe 
Cornélius, ne fait que souligner la référence. 
- Oh, le singe, on descend de la petite fille, 
maintenant... 


RCE SEE PE EC CEE CEE CEE GE PQ 


TOTER F 3 IM 1 
an (Le Mort dans le Filet) 
1959, RFA/ Yougoslavie. De Fritz Boftger. 
Avec Alex D'Ar et Barbara Valentin. 
Le film ringue par excellence, qui compte 
encore de fervents inconditionnels, malgré 
ses trente ans d'âge. 
Une troupe de danseuses et un seul mec se 


 crashent sur une île où séjourne une arai- 
gnée géante. Au bout d'un moment les filles 


n'en peuvent plus (nous non plus, faut dire) 
et n'arrêtent pas de danser, de se battre, de 
prendre des douches (avec Tahiti douche...) 
ou de se trémousser. C'est assez dire que 
érotisme monte furtivement au compteur, 

L'homme, lui, se fait piquer bêtement par l'a- 
raignée et devient ce hideux monstre qui va 


flanquer la panique dans la petite troupe, 


On ne sait plus s'il faut crier au chef- 


d'œuvre ou à la nullité, mais en tout cas ça 
dégage pas mal. 


BEE] 
(Sex Monster) 
1969. Mexique, De René Cardona. Avec 
Joachim Cordero, Régine Torne et C. Agosti. 


Un décryptage hâtif du titre français Sex 
Monster pourrait faire croire aux lectrices 
qu'il s'agit d'un héros au sexe monstrueux, 
mais rassurez-vous il n'en est rien (d'ail- 
leurs le CSA veille, donc nous voilà sau- 
vés...). Le pauvre homme que nous voyons 
ci-dessous sort tout droit des éprouvettes 
du Dr. Orlac, un savant créant des robots 
humains destinés à conquérir le Monde. 

Mais ses expériences ratent souvent (sinon 
nous ne ririons pas tant) et notre monstre 
se contente de courir après toutes les nanas 
qui passent à sa portée (pire que Longo...) 
Jugez de la stupeur navrée du savant A 
vous dégoûter d’être malhonnête, tiens ! 


. De Greg Tallas. Avec Allan 
Nixon, Laurette Luez et Mara Lynn. 


Accepteriez-vous d'échanger votre vieille 


- grand-mère contre deux ravissantes amazo- 


nes de marque indéterminée ? Oui, bien sûr 
et vous auriez raison. Ca, ya pas à dire, 
avec le système du troc c'était tout de même 
autre chose, 
Le film de Greg Tallas met en scène, non 
sans un certain humour imperturbablement 
involontaire, une tribu de femmes préhisto- 
riques qui chassent le mâle, découvrent le 
feu, combattent les grosses bêtes (ougah, 
oupah, ça y'en a Charles Pasqua...), et tout 
ça sans qu'une bouclette de leur magnifique 
érmanente ne frétille une seule seconde, 
aut le faire ! 
Que dire encore de leur maquillage, du rou- 


gà lèvres et surtout de ces pimpantes ro- 


en fourrures si bien coupées. Evidem- 


ment, vu la tête du géant, on voit qas , 


vont se faire fourrer par un spécialiste 


1 F SA M EN 
. U.S.A. De Edward L. Cahn. Avec 
Steve Terrell, Gloria Castillo et Russ Bender. 


Dans la mouvance prolixe des envahisseurs 


de planète Terre, en voici deux qui gagnent 
à être connus. Leur sang charrie de l'alcool 
qu'ils injectent à l’aide riffes servant de 
seringues (scène inénarrable des ados, com- 
pmr faits, qui tentent de convaincre 
olice de leur agression) et ils craignent 
la lumière du jour comme le premier vam- 
ire venu. On les détruira de cette façon. 
aginées par l'incontournable Paul Blais- 
dell; les créatures étaient jouées par des 
nains revêtus de gants et de cette énorme 
tête de chou qui s'enfilait comme un mas- 
que. Ne riez pas, le film fit un malheur au 
box-office (jeunes + musique + aliens = $). 
Comme disait le Ter monstre à son copain : 
"Ca y est, j'ai la grosse liasse, mon chou..." 
(comprenne qui peut...) 


(Le Maître du Monde) 
1953, U.S.A. De Lee Sholem. Avec Charles 
Drake, Karin Booth et Billy Chaplin. 


Un vieux savant crée un robot qui pilotera 


la première fusée américaine habitée. Com- 
me il se méfie, il l'a appelé Tobor, espérant 
bien qu'avec une anagramme aussi parfaite, 
personne ne soupçonnera qu'il s'agit d'un 
robot, Oui, enfin... 
Mais pourtant des espions l'enlèvent, lui et 
son petit-fils (le petit-fils du savant, hein, 
as celui du robot, banane !). Ils veulent 
نت‎ sûr le forcer à livrer ses secrets à une 
puissance étrangère, les lâches. Heureuse- 
ment, Tobor a été pourvu d'une intelligence 
(américaine, il est Vrai, mais quand même...) 
et le 7 garçon pourra télépathiquement 
l'appeler à l'aide. Se défaire des vilains 
espions ne relève plus dès lors que de la sim- 
ple formalité. Pourquoi faire compliqué ? 


De Julian Soler. Avec 
Clavillazo, E. Elizonda et German Robles. 


Lorsque le fantastique tombe entre les grif- 
fes de la comédie mexicaine, c'est le sauve 
qui peut général. Déjà, l'histoire donne le 
ton: un وت‎ tombe en panne (de voiture) à 
- ‘proximité dun château inquiétant. Et alors il 
Va se passer des choses inquiétantes... Nous 
voilà tous rongés d'inquiétude. 
A justé titre puisque débarquent tour à tour 
une momie, un loup-garou, un vampire, joué 
par German Robles qui incarna deux fois le 
Comte Alucard (dont le nom inversé donne : 
La chèvre de Mr. Seguin ! Oui, c'est très cu- 
rieux...), une étrange créature du lac noir au 
costume qui plisse partout (attention la ty- 
), Quasimodo, et enfin le monstre de Fran- 
enstein en personne. Doit-on ajouter que le 
château est 8 7 Non, n'est-ce pas 7 


( 
1968. G.B. Dı 
Cushing, Rob: 


Sorti en Fra 


l ٤ re, qui donc - 
quête, le commissaire Que Cu no 5 Ou tout du moins un de ces erprètes (W: 
policier habile ès pra -~ ner Oland), qui ici incarne un loup-garou | 


(fourmis), 
the E 


provoquait ces horribles mutations ; 
veillait de près le génie des effets spéciaux, 
Willis ien sonne. Malgré la tête 
1 élinquant, je ne vous t 
op ti . Avec John 
Scott, Alice Lyon et Allen Laurel. 


1951. U.S.A. Avec Curt Siodmak, 7 4 5 ہے‎ e : ےت‎ 
Chaney Jr. Raymond Burr et John Co way 7 اف‎ Ecologiste avant Theure, le film de Del - 
S$ ; : À aa . 4 él Tenney, un spécialiste du film de teenagers 
Es du célèbre Lon Chane ôme tendance gore, décrit les ébats nautiques 
de FOpéra), Lon Chaney fr (à gauche sur “N - et amoureux de quelques adolescents tandis 
ia photo... non, attendez, à droite !} accuse que de curieux monstres rôdent alentour. 
une carrière impressionnante (voir Mad 3, à ; ous tenons là (ne le lâchez pas surtout) le 
enfin, si vous lavez). Hélas il ne brilla z : i principe du film de plage tel qu'il fleurissait- 
mais par la finesse de son jeu, témoin le ` au milieu des années 60 (le préPorky’s ver- 
gorille, qui n'a pu le supporter plus long- | i | sion marine en quelque sorte). 
temps sur le tournage. ے‎ + Une substance radioactive agissant sur de 
histoire raconte comment Raymond Burr $ è la tourbe génère une floppée de créatures 
omme de Fer, dit Gaston.. 7 fini i $ : grotes 


eur satanique. Se transforme i - : aire qu'elles : les teenagers en question. 
=a gorille ou est-il le une machina- f 7 | meurent sans avoir eu le temps 
Son 2 N'importe, la police est sur les dents ff" - 1 Amérique une descendance futée 
ے‎ J faudra bien que le singe parl : 2 i périrait aujourd'hui sous les coups de 
Ce film marque aussi les dı 3 g Jason. Quel dommage, tout de même! 
dun certain Woody Strode, bi > کر‎ o 

pprécieront sûrement. ٤>. اس کے‎ = - Dossier réalisé par Jean: 


lus ils reviennent... 


ils sont moches et en p‏ ؛ 


Résumé des épisodes précédents 


CRAIGNOS MONSTERS 


TRE TOWERING TERROR FROM NELE 


WAR orm: 


(LIe du Docteur Moreau) 
U.S.A. 1932. De Erle C. Kenton. Avec Char- 
les Laughton, Richard Arlen et L. Hyams. 


Le malheur avec cette rubrique, dest que 
Yon ne s'attaque pas toujours à des nanars. 
Ainsi aujourd'hui, nous évoquons le classi- 
ue d'entre les classiques, le chef-d'œuvre 
tiré du beau roman de H.G. Wells (couplé 
avec La Machine à Explorer le Temps, 
chez Poche) où Charles Laughton, en Dr 
Moreau, joue comme un Dieu. D'ailleurs, on 
devrait détrôner Dieu pour y mettre Laugh- 
ton à la place, ce serait tout pareil. ; 
Bref, on se demandait pourquoi certains hu- 
manimaux restaient dans l'ombre d'une ca- 
verne, et pourquoi le génial Karl Struss à la 
ns ne les éclairait pas davantage. 
alheur, un coup de projo nous le révèle 
enfin : ils étaient Vraiment trop moches ! 


OPUS 5 


ean-Paul Sartre l'avait bien compris 
lorsqu'il déclarait : iens, au fait, je 
reprendrais bien un peu de tarte aux 
myrtilles !"... Non, attendez, c'est pas 
ça, je me suis trompé de citation. Ah 
oui, vo ‘enfer, Cest les autres", qu'il 
disait ; signifiant par là que notre conscience 
s'oppose au regard de l'autre, en créant 
une situation de conflit du fait de notre 
seul désir d'exister. En effet, si je me sens 
exister, comment puis-je ressentir que l'au- 
tre existe aussi 7 Et l’autre, comment peut- 
il m'accepter ou me juger, puisq est 
différent ? Hein, qu'est-ce que vous en 
ensez ? Comment ça, rien ? 

h bien voilà pourquoi nous avons créé 
cette rubrique, car nous touchons là au 
problème de la tolérance, du racisme et du 
respect des autres, tellement à la mode en 
ces périodes troublées. Mad reprend le 
flambeau en accueillant ici tous les vilain 
tous les pas beaux, ceux qu'on rejette ha 
tuellement : les extraterrestres à pseudopo- 
des, les ptérodactyles atomisés, 5 masto- 
dontes tricéphales, les anthropoïdes à ten- 
tacules, le emotion à sacréçouarrée, 
ou les créatures cybernétiques. 

S'il était encore de ce monde, Sartre aurait 

sûrement écrit les Craignos Monsters à ma 

pari et moi je serais mort de jalousie. 
oilà ! 


(Les Daleks Envahissent Ja Terre) 
1966. G.B. De Gordon Flemyng. Avec Peter 
Cushing, Bernard Cribbins et Ray Brooks. 


Le Dr. Who se perd un peu dans ا‎ 
temps et débarque en pleine année 150, 
Jugez de sa stupeur lorsqu'il découvre... 
Mad Movies 992 l Oui, mais aussi une Terre 
dévastée par de vilains extraterrestres : les 
Daleks ! Fès jolis, brillants, métalliques et 
multicolores, mais vraiment méchants, quand 
même. En fait, ces bestioles, tendance grosse 
poubelle à roulettes, comptent utiliser notre 
planète comme vaisseau spatial et racon- 
tent, pour ce faire, qu'ils vont en dévier l'or- 
bite (de la Terre, hein !). Le Dr. Who se fâche 
alors très fort (Who, Who, Who, crie-t-il !) et 
tout rentrera bientôt dans l'ordre. 

Ce film fait suite au Dr. Who and the 
Daleks, lui-même tiré de la série anglaise 
de Terry Nation, toute aussi folle. 


(La Malédiction d'Arkham) 
1963. U.S.A. De Roger Corman. Avec Vin- 
cent Price, Debra Paget et Lon Chaney Jr: 


Motus et bouche cousue : impossible d'in- 
terviewer ce figurant d'un cé èbre film de 
Corman. Même en lui proposant un abon- 
nement gratuit à Monstres et Travaux, il 
n'ouvrait pas la bouche ! 

Renseignements pris, ce personnage vit à 
Arkham, une contrée où foisonnent des 
monstres et autres mutants, fruits de gros- 
sesses mystérieuses et œuvre de Satan (en- 
fin, cest Valibi que donnaient les femmes 
du coin, en tout cas. Pas folles...). On s'aper- 


cevra effectivement qu'un sorcier, autrefois 


brûlé vif par la population et pourvoyeur 
du démon, sévit à nouveau à travers l'esprit 
de son descendant, Charles Dexter Ward Du 
Lovecraft à la sauce Corman, un vrai régal. 


ee اوا‎ 
EE 
1966. U.S.A. De Don Weiss, Avec Boris 
Karloff, Suzan Hart et Basil Rathbone, 


“Monsieur, vous avez cru devoir ignorer ma 
présence dans votre dossier, excellent par 
ailleurs, sur le monstre de Frankenstein 
dans votre récent N° 64. Si l'on mentionne 
bien le titre dans la filmo, en revanche, pas 
un mot sur moi. Elle est bonne, avouezle | 
Sachez que japparais dans le musée des 
horreurs de Boris Karloff, lequel, au soir de 
sa mort, se voit tenu d'accomplir une bonne 
action dans les 24 heures à venir, pour re- 
trouver la jeunesse et gagner sa part de 
paradis. J'exige done une place où vous pour- 
tez dans votre superbe revue, Dans lho- 
roscope, la météo marine, les résultats du 
quarté, les fiches cuisine, nimporte où". 

Bon, O.K., il me reste justement un espace 
dans les 6091611٥٤: ca alors, ca tombe bien, 


AANA 
1959. Mexique. De René Cardona. Avec Jose 
E Moreno, Cesareo Quezadas et M, Veyran. 


Commise par le plus prolifique des cinéas- 
tes mexicains, cette bluette force l'émotion. 
Santa Claus (alias the Père Noël, with the 
hotte sur le dos, O.K. ?) s'allie ici à Merlin 
(l'Enchanteur, hein, pas celui qui construit 
des cages à lapins sur le lifforal.), ceci 
pour combattre le très méchant Diable Rou- 
ge. Hélas, son signalement reste vague ٠ un 
collant rouge, des oreilles géantes et noires, 
une paire de cornes, allez donc reconnaître 
uelqu'un dans le métro avec ca ! 
Michael Weldon, in Psychotronte Encyclopedia 
of Film, le déclare tout net : "si Santa Claus 
pe dans votre contrée, laissez tout tom- 
er et partez vite en vacances..." Diable! 


1958. U.S.A. De Bert L Gordon. Avec Dean 
Parkin, Sally Fraser ef Russ Bender. 


Vous savez pas quoi ? Ce fier héros qui vous 
fait de l'œil présentement mest autre que no- 
tre homme colosse de la colonne précédente, 
Si ! A part qu'il ne s'agit pas du même acteur, 


_ sinon Cest tout pareil. La sœur du géant mar- 


tivant pas à croire à sa mort, et apprenant 
quil disparaît des camions entiers de vic- 


_tūailles, a soudain la révélation : cest hu! 
Eten effet, le monstre a survécu, défiguré et 


mesurant toujours près de 20 mètres. L'ar- 
mée décide isoler dans une île, mais 
notre homme, qui a déjà entendu parler de 
Napoléon, refuse et prend en otage tout un 
car de jeunes kids. La sœur le persuade heu- 
reusement que ça Cest vraiment pas bien, et 
notre géant, tout penaud, va alors s’électro- 
cuter sur quelques lignes à haute tension qui 

Ssaient par là négligemment. D'émotion, 
“image, jusqu'ici en noir et blanc, tourne à la 
couleur sans autre raison apparente: 


INVADERS TROM MARS 
(Vidéo : Les Envahisseurs de la Planète Rouge) 
1953. U.S.A. De William Cameron Menzies. 
Avec Helena Carter, Arthur Franz et J. Hunt 


Le petit David voit des martiens atterrir 
dans son jardin, observe ses parents subir 
l'influence extraterrestre, tente d'avertir les 
autorités, puis finit par convaincre l'armée, 
et tous ensemble d'anéantir l'ennemi. Ouf, 
on a eu chaud ! Ah mais attendez, ce n'était 
qu'un rêve... Ah bon, on nous a dérangés 
pour rien alors ? Si, car voici justement 

wune soucoupe atterrit. Ah non, hé, on a 

léjà vu le film, ça suffit comme ça... 
Couleurs criardes, bavardages incessants, 
gamin insupportable, martiens ridicules : à 
revoir ce classique de la SF ringarde, on fi- 
nirait par réhabiliter le remake qu'en fit To- 
be Hooper en 86. C'est un signe ہب‎ non 7 


Jack Arnold ayant connu le succès la même 


WARO TE ي٦٣‎ 


THE AMAZING COLOSSAL MAN 
(Le Fantastique Homme Colosse) 
1957. 115.4. De Bert I. Gordon. Avee Glenn 
Langan, Cathy Dowis et Russ Bender. 


année avec L'Homme qui Rétrécit, le ma- 
ue des effets spéciaux Bert Í. Gordon ne 
voulut pas en rester la. Mais lui, son truc, 
son obsession presque, c'était le gigantisme 
(une dizaine de films en témoignent). Prati- 
que, il démarre le récit en imitant le film de 
Jack Arnold: un militaire traverse un champs 
de radiations, Horriblement brûlé il survit 
pourtant et ses tissus se répénerent. Puis il 
še met à grandir à raison de trois mètres 
par jour. Arrivé à 20 mètres, sa fiancée en- 
trevoit déjà des problèmes pratiques, tandis 


qu'un savant tente de soigner notre colosse 


en lui courant derrière, armé d'une seringue 
dun mètre de long ! Eh oui, l'affaire est 
grave, d'autant que le monstre devient fou 
et commence à tout détruire. Heureusement 
armée prend ses responsabilités et finit par 
abattre. Je n'aurais pas dû vous raconter la 
fin, maintenant tout le monde est triste ! 


GAMERS VS à 
1967. Japon: De Noriaki Yuasa. Avec Ko jira 
Hongo, Kickijiro Ueda et Taro Marui. 


Pour ce qui est de battre des ailes, croyez- 
moi, Batman m'a rien inventé du tout. 
Témoin ce facétieux volatile, réveillé par des 
éruptions volcaniques, qui fait rien qu'à aga- 
cer le monde en détruisant tout. Comme il 
crache une espèce de rayon laser tout en 
lançant son cri : gaos, gaos ! les Japonais, 
s contrariants, l'ont appelé Gaos. Encore 
eux quil ne crie pas ean 
le film durerait une heure de plus. Bref, vu 
les کے‎ rapidement enregistrés, Cest 
wen plus il tue des gens, le coquin... on se 
di quil faudrait lui opposer rapidement un 
adversaire à sa taille: Gamera, par exemple! 
لا‎ s'agit d'une tortue géante capable de vo- 
ler, de cracher le feu, par ailleurs mangeuse 
de bombe A et protectrice des enfants. Déci- 
dément avec le Japon, pas la peine d'en rajou- 
ter : le simple résumé des scénarios suffit. 


ہے = 


کے 


ERCOTE AITA 0 4 
]1., ۶ 
(Hercule à la Conquête de l'Atlantide) 
1961. Italie. De Vittorio Cottafavi. Avec Reg 
Park, Fay Spain et Ettore Manni. 


Apprenant qu'un terrible péril menace le 
pays, venu d'au-delà des mers, les Grecs 
réagissent aussitôt : surtout ne rien faire | 
Et d'étayer leur lácheté par des raisons où 
intérêt personnel l'emporte avantageusement 
Sur l'amour de la patrie, Même Hercule (à 
تک‎ sur votre écran, affrontant là le Dieu 
otée), pressé de rejoindre Déjanire, refuse 
catégoriquement d'esquisser le moindre geste, 
ous voyez un peu le pétrin : un peu plus, 
yavait même pas de film ! Heureusement, 
Androclès drague (non, drogue.) notre hé- 
ros et embarque de force vers l'Atlandide 
où réside le danger, Tout ça pour découvrir 
encore une colonie de surhommes que la 
cruelle Antinéa se propose de lancer sur le 
Monde (ce nom d'Antinéa resservira bien 
lus tard pour le célèbre zine de Tare 
oullec, alias Tarcec Moulle, et ca, trop sou- 
vent les dictionnaires lignorent). Hercule, 
en colère ce jour-là, ef aidé par Zeus il est 
vrai, se débarrassera très fort de l'Atlantide 
dont nous sommes toujours sans nouvelles 
aujourdhui. Et vous remarquerez quà part 
moi, personne ne s'en inquiète, en plus. 


TAE TIME ط‎ ESS 
1964. U.S.A. DTb Melchior. Avec Preston Fos- 
ter, Merry Anders, John Hoyt et Carol White, 


A Theure où nous prenons antenne, la 
guerre nucléaire a complètement dévasté la 
planète (mesdames et messieurs, bonsoir, 


dans un instant: Tapis Vert), les survivants 


se cachent sous terre, tandis que d'affreux 
mutants vivent à la surface. Et voilà que 
débarque un groupe de scientifiques issu du 
کت‎ ate de réalisation du film). Au 
inal, tout le monde se retrouvera prison- 
nier dans une boucle du temps, condamné à 
revivre éternellement les mêmes Situations 
et refaire les mêmes gestes. 
Les personnages représentent ici les andror. 
des chargés construire un astronet des- 
tiné à rejoindre une autre planète. Chauves, 
avec des petites oreilles rondes, pas de nez 
et un simple trou pour la bouche, ils por- 
tent tous un numéro (et à gauche ! Ce qui 
n'est pas incompatible.) 


MYSTERIOUS OR. SATAN 
1940. U.S.A. Serial. De William Witney et 
John English. Avec Eduardo Cianelli, Robert 
Wilcox et William Newell. 


Dans cette rubrique nous avons beaucoup 
fait pour une meilleure connaissance de la 
robotique altière, façon ‘mecano/boîte en 
fer blanc’, et nous en sommes fiers, 

Cette nouvelle pièce au dossier représente 
le moyen par lequel le Docteur Satan (Cia: 
nelli, spécialiste des rôles de gangster dans 
les années 30) espère bien dominer le monde. 
Oui, Cest p encore dans la poche, mais il 
a 15 épisodes devant lui pour parvenir à ses 
fins. Hélas, un bel héros masqué va faire 
échouer tous ses affreux projets ; ça, évi- 
demment, dès qu'on commence à rigoler... 
Nous intervenons ii en pleine séquence 
cruciale où le robot demande à l'infirmière à 
Ja fois un ouvre-boîtes et le chemin des toi- 
lettes. Quel suspense... 


THE MONSIER ٤7 
1970, G.B. De Roy Ward Baker, Avec Vin- 
cent Price, John Carradine et D. Pleasence. 


Au Monster Club, pas besoin dé carte de 
membre : pour rentrer, Cest à la la tête du 
client. Celui-là, par exemple, na pas connu 
trop de problèmes, on sen doute. 

Subotskÿ, grand spécialiste des films à 


Sketches du temps de [Amicus (Tales from 


the Crypt, etc), repuise aux mêmes comics, 
de William Gaines pour nous proposer trois 
histoires qui marqueront le retour à l'écran, 
après cinq ans d'absence, du vétéran Vincent 
Price. Notons que la musique de jeunes 
groupes anglais branchés ne parvient pas 
toujours à arranger les choses. 


THE CAIMAN OF PARIS 
1946. U.S.A. De Lesley Selander. Avec Carl 
Esmond, Lenore Aubert et Gerald Mohr. 


Emoustillés par les succès de The Wolf 
Man ou de Werewolf of London, les grands 
pontes de la Republic se réunirent vite fait 
pour un décisif brainstorming. Et si on fai- 
sait The Teckel of Rocamadour, les gars 7 
Mouais... et The Giraf of Plougastel Daou- 
las plutôt, non ? Et pourquoi pas The Dro- 
madair of Livry-Gargan, hein, dites voir ? 
Bref, jabrège, ce fut The Catman of Paris 
et rien d'autre. Au retour d'un voyage en 
Orient, un jeune écrivain perd un peu la 
mémoire et se convainc lui-même d'être le 
Werecat, auteur de divers crimes qui rava- 
gent Paris. Le maquillage joue sobre : Des 
oreilles à la Spock, des ongles à héritage 
(euh non... très longs), des canines à la Dra- 
cula, des petites moustaches félines, quelques 
coups de crayon gras, et hop, c'est pesé! A 
Yépoque, le New York Times chroniquait, 
fataliste : inspire davantage de pitié que d'ef- 
froi. Quelle lucidité dans ce laconisme... 


LE MEDECIN 7 
DE LILE DE SANG 
1969.11.5.A | Philippines. De Gerardo de Leon. 
Avec John Ashley et Angélique ٢١٢۷۰٠ 


Sorti au début de l'année 1972, ce truc fit 
Veffet dune bombe. Bon, disons d'une petite 
ےہ‎ Pour des effets gore jusqu'ici inha- 


ituels alliés à un érotisme assez naif (évo- 


uant Fhéroie, le chroniqueur fou dans Mad 
°1 nallaitil pas jusqu'à parler de "mes 
deux seins déments’ ? On n'oserait plus en 
faire des comme ça de nos jours. Hein ? Si, 
vous croyez 7). IG, un savant soigne son pa- 
tient à la chlorophylle, ce qui le transforme 
en un monstre au sang vert qui va dès lors 
tuer tout ce qui bouge. Angélique PettyJohm 
donnera bientôt dans le porno sous le nom 
de Heaven St John, tandis que la série des 
Blood Island entamait là une carrière restée 
inédite en nos contrées. 


is WONDERLAND 
(Alice au Bays des Merveilles) 
1933. U. € Norman Z. Me, Leod. Avec 
Charlotte Cooper. 


جع = 


1966. U.S.A. Episo e The Man Trap. De i 
Marc Daniels. Avec William Shatner, 
Leonard Nimoy, De Kelley. 


| Premier épisode de la première saison, 


a 1 5 Vous auriez votre petite sœur en 
après le pilote en deux partie: s démarrant la jurant qu'il s'agissait du vilain Pizza the 
série, The Man Trap fonctionne en huis Hutt dans La Folle Histoire de l'Espace 

. clos, à bord de l'Enterprise. = = > - 1 \ Mel Brooks, avouez-le... Eh bien vous 

_ On recueille la dernière survivante d'une s : i 


l'auriez perdue 


=t planète désolée, mais celle-ci, une ancienne Humpty-Dumpi 


copine à Mc Coy, cache une étrange person- 
nalité. Elle peut changer de forme à volonté, 
endosse diverses apparences, et se com- . 
= porte en véritable vampire en absorbant | 

certaines substances vitales du corps de ses 


o 
— à 


__ victimes. چ ۾ ج = — یہ‎ 
Ea E elle a les yeux cernés, la pauvre 
bête... n la comprend. سے‎ 


la petite Dorothée du Magicien 
se réfugie dans le rêve pour 


2 
| 
| 


h 1965, U.S.A. De Jon Hall, Avec Jon Hall, 
_ Sue Casey et Arnold Lessing. 


Î Cette vilaine bête couverte de varech a 
se les jeunes filles sur la plage. Les mal 
z 2 heureuses qui ne suffoquent pas de rire aus 
ET : | Sitôt tombent alors sous les coups du mons- - 
F À 2 $ tre marin (en V.O. : the Marrant Monster...). 
L'enquête révéle qu'il s'agit en fait dun 
è s pole déguisé, compensant ainsi ses 
| à propres déboires familiaux. Le réalisateur, | 
á s; et également interprète du monstre, tourne 
= z | l'économie, et en noir et blanc, à l'exception 

6 - - - d'une très jolie séquence de surfing en T 
M 7 leurs, récupérée d'un quelconque docu tour- 


مو 


f 5 ا‎ né aux Iles Hawaï ; comme cela se prati- 
- 1944. US. = De Role کور‎ rg ee Lon و‎ couramment à l'époque avec les films 7 
Chaney Jr, John Carradine et Ramsay Ames. e jungle: Encore heureux qu'il n'ait pas = سے‎ = ete 


inversé les bobines avec celles d'un Tarzan, 

= Et comme ça, monsieur, ça ira? 07٤ Imaginez les éléphants passant néglige: 

- Oui, et vous me dégagerez bien‘derrière Ment sur la plage, la girate risquantiun o 

_ les oreilles, aussi (jai mis les oreilles pour  Stonné à la و‎ anaconda glissant majes- = 
. ne choquer personne, vous remarquerez). tueusement du transat après sa petite sieste fı ardez bien cette vilaine bête entre les 
_ Nous intervenons là en pleine séance de réparatrice. Ah non, arrêtez, Cest tro ۹4 yeux. Eh oui, elle en possède trois... 
maquillage où Jack Pierce ا‎ concep- p _ Pratique pour ouvrir l'œil, même les yeux 

_ teur des grands monstres , Vl'Universal) ` fermés. Ce Bug Eyed Monster surgit farou- 
applique la couche de terre qui confère aux chement du survival وا‎ pique 
tourni par Corman pour la modique somme 


jolies bandelettes cet aspect réjouissant de 
vieille momie sur le retour. Le maquillage de 65.000 dollars. 125 fois moins cher qu'un 
— Nicholson dans le rôle du Joker, une affaire ! 


de la tête restant à effectuer. . 
Lon Chaney Jr (après Boris Karloff et Tom Sept personnes ont survécu à une guerre 
atomique et aussitôt chacun veut évidem- 


Tyler) tiendra le rôle de la momie trois fois e 
consécutives (The Mummy’s Tomb - 1942, ment devenir le chef. En plus, il ne reste 
e Mummy's Curse - 1944, et celui-ci). que deux femmes, imaginez la pate Un 
_ De nos jours ils aurait sûrement tourné The malheur n'arrivant jamais seul, un mutant 
Mummy Exterminator, mais le bon Dieu rôde dans la plaine, et Elvis Presley n’est 
ne ľa pas voulu (merci petit Jésus”) 2ئ‎ _ plus là. Télépathe, cornu, et un peu canni- 
i ا‎ 4 ale sur les bords, le rôle échoit à Paul 


Blaisdell, créateur du costume. Le couple 
restant, véritables Adam et Eve, se verra 
e ement sauvé par la pluie qui détruit 
les monstres. B ui, la pluie quoi, vous 
_savez, cette eau qui tombe du ciel... 


NDED 


| 


| Evans, André Morel et Jack Mc Gowran. 

Avec son Monstre des Temps Perdus, six 

ans auparavant, Eugène Lourie servait déjà 

| un modèle au fameux Godzilla. H se spécia- 

| lisa dans les grosses bêtes ravageuses, où 

_ Gorgo reste encore sa meilleure réussite. 
Il promène là un dinosaure réveillé par des 
essais atomiques, dont les grosses pattes 
s'amusent à dévaster un Londres de carton. 
Non contente d'écraser les gens, elle les conta- 
mine, et nous Voyons ici une Victime preste- 
ment congédiée avec effets radioactifs Hélas, 
le héros la torpillera au radium, juste au mo- 

| ment où l'on commençait à s'attacher à elle. 


~ {La Vengeance d'Hercule) 
1960, Italie. De Vittorio Cotta favi. Avec Mark 


Forest, Broderick Crawford et Eleonora Ruffo. 


٤ Allez vas-y, 
avance Hercule !" le pauvre homme se mon- 


trait bien indécis. Ce qui n'a rien à voir avec 


notre sujet, reconnaissons-le bien volontiers. 
À part que les américains préférèrent chan- 
er le titre en Goliath and the Dragon. 

ark Forest (qui incarna souvent un fort 


estimable Maciste) joue ici le demiDieu ma- 


laxant un peu la mythologie pour vivre de 
fumeuses aventures. Il descend justement 
aux enfers (splendides couleurs dans des 
pour le Hercule 
contre les Vampires du même producteur) 
et affronte quelques dragons animés des 
pires intentions, et par des manipuülateurs 
visiblement pas à ce que font. Le bel ani 
mal (pas Hercule, le dragon.) fut récupéré 


et coule encore de beaux jours dans une 


maison des horreurs à Hollywood. 


1976. Italie, De Frank Agrama. Avec Ray Fay. 


Dans la foulée de la nouvelle mode "King 
Kong” amorcée par l'annonce du tournage 
du remake, en 1976, une flopée de projets 
assez fous encombrèrent les téléscripteurs. 
Si le film de Guillermin traduisait déjà bien 
une certaine évolution du féminisme avec 
cette Jessica Lange qui ne se laissait pas faire, 
Frank Agrama voulut aller plus loin en ren- 
Versant complètement les valeurs. Cette fois, 
une femme cinéaste part en expédition sur 
une ile avec un beau mec au pseudo fleurant 
Wray, 
héroïne du classique de 1933). | belle 


Queen Kong en tombera bien entendu amou- 


reuse et l'e itera au sommet de la cathé- 
drale de Londres, où elle se fera finalement 
abattre. Puisqu'on ne respecte pm les clas- 


siques, je men vais, tiens. Si, si 


Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTTERS 


plutôt mignonne, prais < 
évidemment, tout dépend de quel côté on se 
place. L'histoire s'avère plutôt crapuleuse, À 


Quand on lui demandait 


décors qui resserviront 


dont nous parlions à l'instant, 


bon la référence : Ray Fay (pour Fa 


= 


1966. U.S.A. De Byron Mabe. Avec Claire 
Brennan, Lee Raymond et Lynn Courtney. 


p du Freaks de Browning, et écrite par 


David Friedman, acolyte habituel de Herschell 
Gordon Lewis dans ses premiers films 

- L'héroïne épouse par intérêt le propriétaire 
d'une baraque foraine exhibant quelques 


ore. 


monstres humains. Elle pousse ensuite son 


amant à tuer le mari, puis le dénonce. Seule . 
Propriétaire de l'attraction, elle persécute avec 
“méchanceté 


PE les pensionnaires. De 


ce niveau-là, ça vire à l’œuvre d'art ! Les 


monstres vont alors se venger très fort en la 
mutilant, et elle les rejoindra dans le spec- 


tacle. Décidément, horreur est humaine... 


USA. De Herschell Gordon Lewis. 


Avec Phil Morton, June Travis et Henry Hite. 
ewi 


H.G. s 
tente ici une habile mayonnaise. Prenez 


< quelques Scènes d'un film inachevé de Bill 
ebane (appelons-le Terror at Halfday) 
ajoutez quelques scènes pour faire la mesure, 


n'hésitez pas à lier avec une petite Voix off 


permettant d'éclairer un récit bien décousu, 


Secouez fort et servez chaud sous le pseudo 
de Sheldon Seymour, le tour est joué. En 


gros ça raconte l’histoire d'un cosmonaute, 


en retour de mission, victime d'une étrange 


mutation. Le film axait sa publicité sur Hen- 
ry Hite, le plus grand acteur du monde (par 
: Vous 


la taille, hein ?), et sur son slogan 
n'avez jamais vu un film comme ça". Thank 


| Goodness ! concluait la presse, et certains 

 précisaient même qu'il ressemblait autant à 
un film de SF qu'une crotte de rat à du 
caviar. Belle métaphore, non ? 


De rofil, elle serail 
vide 


1942. U.S.A. De Sam Newfield. Avec Glenn 
Strange, George Zucco et Anne Nagel. 


Glenn Strange, avant ses trois apparitions en 
monstre de nkenstein dans la série Uni- 
versal, incarne ici l'assistant simplet d'un 
savant génial (George Zucco). Génial au 
point de tenter la folle transfusion sanguine 
entre un loup et notre robuste personnage. 


7 


Ceci dans espoir fallacieux d'offrir au pays 


une armée invincible (nous sommes en 1942 


et les U.S.A. se demandent justement s'ils 


doivent intervenir dans la seconde Guerre 


Mondiale). Au lieu de ça, notre cobaye joue 
les indiens (1), mutile les gens et court après 
les petites filles (nous aussi, bien sûr, mais 
quand même...) On suppose que le ringard 
Sam Newfield espérait là renouveler le très 
bon score réalisé l'année précédente par le 
Wolf Man de George Waggner. C'est toute 
Fexcuse qu'on pourra lui trouver. 


1965. Japon, De 7100 Honda. Avec Nick 
Adams, Akira Takarada et plein de Japonais. 


Les gens de la Planète X exagèrent un peu. 
Prétextant qu'un monstre à trois têtes rava- 
ge leur monde, ils proposent aux autorités 


terriennes de nous emprunter Rodan et 


Godzilla pour en venir à bout. Bonne pom- 
me on accepte, et voilà que ces rascals nous 
renvoient les trois monstres sur la fipure 
car, bien entendu, ce qu'ils voulaient, était 
conquérir notre jolie planète et rien d'autre. 
Agaçant, non ? Heureusement, un huluberlu 
construit un instrument bizarre dont les 
sons vraiment discordants vont faire fuir 


tous ces vilains extraterrestres. On raconte _ 


que Rika Zaraï racheta plus tard l'invention 
pour elle, mais là je ne suis pas sûr... 


TH THRI ۸ 
A MILLION VE 


 nomène cinéma, nous remontons presque 
ans 7 our y dé l'ancêtre dı 
… film de space-opéra. Ce rie en tableaux 
digne du Châtelet raconte le parcours d'un 
groupe de voyageurs, partis en fu irée کت‎ 
_ d'un canon, et rencontrant sur la Lune de 
vilains sélénites (photo) qu'ils massacrent à 
= nds cou: raplui dernier: 
- سا‎ Ro dans un nuage 
. de fumée (mais non, pas les رڈ‎ 7 
4 er la fus 1 
9 omber naturellement sur la 
Terre. Ca d'est de la SF, alors... Et pas n'im 
rte 13901 e la SF française, en plu: 


a. te de 
son conjoint pour se faire son amant (et 
réciproque: ent, d'ailleurs 1). Le couple s'é- 

| battant tranquille, suivant la formule facile 
. et rassurante du fameux "pas vu, pas pris" ! 
. Hélas, le mari a bea être aveugle, : il n'est 


_ pas sourd, et la jeune femme commet juste- 


ent l'imprudence de parler de son amant 
` durant son sommeil. ` 
Plus tard, le mari meurt dans une > explosion 
à son laboratoire. Très culpabilisée, la jeune 
femme va alors vivre de terrifiants cauche- 
mars de Pieve ap plus réels, où elle voit l'époux 
défiguré hanter accuser. 

- William ea te, s se Ha pour Hitchcock, 


E s'agissait 


e سی‎ ur folle, et 
Heur eusement 


ojette à son tour de | 


1966. G B.. 


HE 1 Curt is. Avec B ns 
es وکس‎ n, z - 


Tracy C 72 3 


ayant sans doute 


z i 


téléporter des trucs au moyen d'un rayon 


on lui a saboté son 


urquoi 5 
pour transporter la 
matière, un bon quinze tonnes en état de 


bien. l'affaire. Bref, 


1", hurle le Bui 

personne. i‏ یت6 
E le K malchance, <‏ 
expérience - des communistes vraisembla‏ 


blement > = T le malheureux va ressortir dans … 


ièrement un tr s joli 


une aean d'années, un rabat 
_de l'armée nippone prépare 1 nche de 
son pay: ui: in at 
mique T capable de voler, de forer le 
sol, de lancer un rayon runs et acces- 


qui n'est furieusement pas con. De plus, 
comme il l'a appelé du même nom que le 
_ titre du film, ça tombe tout à fait bien. 
Là-dessus, Atlantide, suite à notre doulou- 
reuse question du numéro précédent, se 
gnale aux humains en annonçant sans rire 
qu'elle prendra, comme ça, le contrôle de la 
planète” LAtaragon devra donc partir en 
guerre et combattre en passant le Dieu Man- 
da, un se gig intesque et peu jovial au- 
uel le sous marin réservera un accueil par- 
ticulièrement glacial. LAtlantide disparaîtra 
une nouvelle fois dans Jes flots, nous lais- 


= sant tous dans un n désespoir irracontable. 


photo 


un état. ible q 
pourrait ê Il tente bien d’arranger le: 
choses en ar nt 
bonnet de nuit, mais quand même, ça sant 


1956. U.S.A. De Fred F. Sears. Avec Steven 
. Ritch, Don Megowan et Joyce Holden. 


Deux savants expérimentent une drogue 
censée guérir des sujets atteints par les ra: 
diations atomiques. Ils traitent un peu 
abusivement un cobaye humain qui, à la 
grande surprise de tout le monde, et surtout 
de l'intéressé lui-même, se transforme en 
loup-garou. Il s'enfuit, fait peur à quel ues 
de. encontre, avant. de se faire 
descendre lamentablement FE la police qui 
= تر‎ par là. = 
s’agit sans doute du: monstre 18 plus triste 
et La moins chanceux de la création. Il a des 
nnuis de famille, il se plante en voiture, est 
blessé, perd la mémoire, puis se retrouve 
loup-garou et n’en finit jamais de pleurer 
sur son sort. Pour un peu on h 1 
bien la tête à coups de "ouh, qu'il est beau 
avec tous ses poils, comme il est mignon le 


gros ouaff ouaff... Ah, mais dites done cer 


qu'en plus il mord, le salaud ! 


= PE ہے‎ 


F 


trame empruntant les 


et exposé T = 


19 s= Japo: 5 
اس‎ Takashisma et Kenji 2 


TAME 
son Île de Skull Island. Evidemment | 
mal, qui connait ses. فور ان ما تع‎ 
aussitôt et détruit tout 
De son côté, Godzilla رت‎ d'une. 1 Dargie da- 
tant de 1 gei son second fi 


oum boum, mais Li > fait 
conçoit alors l'idée charmant 
deux monstres, aa کت‎ se combattent : 
E کت‎ King Kon ng qua 
con? 
sa a gueule.. 


Te‏ جح 


ï mais toujours est-il. que چوس‎ alors le 
— Plus titanesque des combats dont Godzilla 
sortira finalement Vainqueur. Sauf dans la 


eà King 
S un héros plus typis uement américain. 
Naif, mais toucha: 


A laser. "Et 
_ Ignorant, le pauvre, que 


Au secours, arrêtez tours les lecteurs vous 
regardent ! A T Ah ce e so ont vraiment des bêtes... 
4 odontes délurés se livrent en fait 
bataille dans cette très réjouissante aventure 
lis ien, concepteur du King 
Kong original, eut le p premier l'idée, Ce fut 
son élève, Ray Harryhausen, qui s’en occupa 
finalement, sur une 
grandes lignes du même King 00 Dap 
transposée sous une forme western. ni 


un cirque, _s'échappera bien entendu pour 
emer une „panique raisonnable, jusquà ce 
won se décide à le brûler en pleine église. 
videmment, ça fait toujours une église de 

= moins, mais c est bien triste pour l'animal. 


j'en fais trop, mais c'est 
pour votre bien" ordonne "mettez le mas: 
ue, mettez le masque !" (en fail es lun 
tes distribuées à l'entrée). Hormis cet intérê! 
estreint et des effets r 3 : 
d dans les consi 
- héros à la recherche de 0 
ses pulsions meurtrières. Qu'il les, 


vite et qu'on en finisse... 


an, tout droit issu des vieux 
doux nom de Tor. 

uipage extrater- | 3 ; 

“| PW aant des FS ; : : tes à. den 
iosités animales à travers la galaxie (cy: و‎ À HA ا ای‎ ۵ : : LD 

de s, hommes-poissons, australopithèques, 7 ji \ à 2 

= tarquemoulèques, léonzitronoptèt 

_ tres monstres dı 

Les cinéphil 


= 
. Avec Scott 
Marlowe. 


> ص 
Kovec, un savant fou, défiguré lors de fu- |‏ 
٠ _ meuses expériences, vi ed ler dans …‏ 
E C'est vrai que Cest triste, mais à |‏ 
pas le sujet. Aussitôt, ses héritier‏ 


gi 
lial, appâtés par 1 
Hélas. ces chers aj 


éjà, on sent qu'on 


inné des valeurs essentielles, indépendam- مد‎ 


tateur qui mourrait de peur à la : 
film. C'était très exagéré, d'autant 
` était prévu s'il mourrait plutôt de rire. 


ael Rae. Avec. ے1811‎ 0 
t Roddy McDowall. 
ات‎ 


une arme curieuse. 


de 


pas là pour rigoler...) possède un sens | 


_ dans le désert 
bras qu'elle prolonge, le transfo en ce 
s pe aussi verdâtre que l'incroyable 7 
Hulk. Alors dune folie destructrice, il : 
massacre tout ce qui bouge en provoquant | 
` force incendies et explosions. Après quoi, il 
2 revient à son état normal, en l'occurrence de 
. jeune homme assez niais. Les dégâts vont 
rapidement s'interrompre lorsque deux petites 
_créatures aliennes à tête de tortue, mais sans 
la carapace, viendront reprendre au héros 
[arme atomique oubliée par elles sur le sol 
terrestre, Un film drôle, vu les personnages « 
_caricaturaux, et aussi charmant, grâce aux 
créatures animées par le talentueux Dave 
Allen, mais doucement nul quand même... ہ‎ 


À ment de solides. talents chirurgicaux. Il 
utilise le cœur de pauvres hères (à propos, 

| quel hère est-il ?) inutiles à la société pour ہ‎ 
ressusciter, par des procédés à lui, des e 
personnalités intellectuellement plus inté- 

| ressantes. Une jeune veuve découvre ses 
| travaux et menace de le dénoncer. Blood lui … 

| fait revivre aussitôt son mari, afin de la 


| dans un ensemble touchant. Dallas, à côté 
d'un truc aussi émouvant, c'est du bêbête- 
À “show croyez-moi k ہے‎ e 


i IE E -= ے ے سے = ہے سے ہت ےہ‎ mm ج وو 2ے ے کے‎ — a 


GARGOYLES 
1972. U.S.A. Film TV. De B.WL, Norton. Avec 
Cornel Wilde, Jennifer Salt et Bernie Casey. 


Une race préhistorique de créatures ailées, à 
 michemin entre l'anthropomorphe et le 
reptile, rêve de venir conquérir notre pla- 
nète. Vous savez ce que cest, on est telle 
ment bien ici... Heureusement, on les re 
connaît tout de suite et il ne restera. plus à 
notre héros de Cornel Wilde que d'aller les 
déloger du désert où elles ont élu domicile. 
Privées de désert, les pauvres bêtes succom- 
beront assez tragiquement. 
Mine de rien, ces bestioles valurent à Ellis 
Berman et Stan Winston, leurs concepteurs, 
“un Emmy (Oscar de la TV) pour leur origi- 
nalité et leur vraisemblance. Sur la qualité 
du film lui-même, en revanche, les critiques 
se montraient largement plus réservés. Des 
jaloux, sans doute. … 2 : 


vi 1 


1968. Japon. De Kenji Yuasa. Avec Kojiro 
Hongo, Tora Takatsuka et Kurl Crane. 
Attention, tout le monde regarde bien la 
Gamera, on va pouvoir commencer. Cette 
tortue géante rencontrée dans les Craignos 
du numéro précédent revient, pour la qua- 
trième de ses aventures, affronter l'affreux 
_ Viras (voir photo. Pas beau, hein ?). Il s’agit 
d’un monstre, muni de six bras et d'une tête 
prolongée de trois tentacules, qui, lui aussi, 
se décide à envahir la Terre. Pas moyen de 
rester tranquille un moment, Et la sieste, 
alors ? Non content de nous envoyer ce Viras, 
de) vilains extraterrestres, s'emparent. aussi 
de l'esprit de Gamera de façon à retourner 
le monstre contre nous. Heureusement, deux 
enfants Japonais vont le délivrer de lin- 
fluence alienne. Celui-ci pourra alors affron- 
ter le terrible Viras et renvoyer tout le 
monde chez lui avec accusé de réception. 
Petit détail : les deux gamins sont encore 
pue insupportables que les monstres géants. 

nfin, ce que j'en dis... 


A gens afin de récupérer de la mœlle humaine | 


Le final verra notre homme suc.‏ ا 


pos de la firme Monogram en 


- 


IHE APE iN à 


1943. U.S.A. De William Beaudine. Avec 
Wallace Ford, Bela Lugosi et Louise Currie. 
Bela Lugosi en savant illuminé (à droite !), 
S'injecte, pour une raison encore assez ini- 
dentifiée de la molle de gorille. Il devient 
alors une sorte de loup-porillou (tiens, ça 
sonne moins bien que loup-garou...), puis 
envoie son propre singe et esclave tuer des 


qui, il l'espère tout du moins, le fera revenir 
à l'état normal (pour les personnes n'ayant 
as tout compris, je reçois entre 15 et 16 


comber dans les bras de son gorille. 
Un pur 
pleine folie. On pardonne pour ce gag gigan- 
tesque du mystérieux personnage surveillant 
l'action à travers la fenêtre pendant tout le 
film, et qui nous déclare à la fin : ‘Je suis le 

ars qui a écrit cette histoire" ! Burlesque, 

luché, mais très sympathique. - - 


e 


00 EN SBERG 
1952. France. De Paul Paviot. Avec Roger 
. Blin, Michel Piccoli et Véra Norman. 


ee 
N 


Sion prétendait, comme ça à jeun, que cette 


étrangeuse créature de Frankenstein cache en 
fait Michel Piccoli, personne ne nous croi- 
rait. Quel dommage, car c'est bien lui dans 
ce moyen métrage parodique (très moyen 
d’ailleurs...) fort assez justement ignoré. 
Le Dr. Frankensberg, dans son château en 
Poméranie, se livre à de laborieuses expé- 
riences dont la futilité n'échappe guère (si je 
peux vous être futile à quelque chose, n'hé- 
Sitez pas). Il crée ainsi un chat qui parle, un 
homme qui miaule et ce vilain Torticola dans 
- lequel il compte transférer le sang de sa nièce, 
la délicieuse Lorelei. Tournée à la manière 
des vieux serials, l'œuvre se veut drôle et 
référentielle, mais n'apparaît en fait que très 
étrangeuse (quoi, ça n'existe pas étrangeuse 7 
Ah ben elle est bonne celle-là... Bon, mettez 
bizarreuse à la place, alors...). 


. Newfield … 


1945. U.S.A. De Phil Rosen, Avec Sidney 
Toler, Manton Morland ef Ben Carter, 


Déjà que ce n'est pas toujours facile d'arrêter 
les assassins, mais en plus celui-ci se dé- 
guise pour commettre Ses méfaits. Yen a 
u'ont vraiment pas l'esprit sportif. Heureu- 
35 PRESE 


sement que Charlie Chan veillait (hé, ho! 


Charlie, qu'est-ce que je viens de dire ?). Ce 
héros célèbre, créé par Earl Derr Biggers et 
pu alternativement par Sidney Toler et 

farner Oland, affronte ici un tueur sadique 
agressant ses victimes sous l'apparence d'un 
monstre horrible (oui, si on veut...) et, tel 
un Fantômas, ramène la gadgétisation à la 


dimension de l'œuvre d'art criminelle. Il 
utilise ainsi des capsules de poison, des 
pièges photo-électriques et autres trucs du 
genre: Un esthète en quelque sorte. Allez, 
cours plus vite, Charlie... ےا‎ = 


(Créateur de monstres) 
1944. U.S.A. De Sam Newfield. Avec John Car- 


roll Naish, Ralph Morgan et Glenn Strange. 
اج‎ ٦ i e 


En matière de ringardise, Sam Newfield 
fournit l'échelle de valeur idéale. Le maître 
étalon parfait. Au simple degré Newfield, le 
ublic commence à se gondoler, à un 
ewfield et demi, il appelle au secours, 
assé les deux Newfield, il meurt ! 
ci, un savant convoite une jeune fille et fait 


2 


= 


_ semblant de ne pas voir quelle ne veut pas 


de lui, qu'elle est déjà fiancée et que son 
père non plus n'est pas d'accord” Pas grave 
tout ça, il inocule au papa ce mal affreux que 
résente l'acromégalie (hypertrophie des 

os du visage et de l'extrémité des membres) 
pour ainsi forcer son consentement. Heureu- 
sement qu'un gorille, élevé par le savant, 
finira par se fâcher en se retournant contre 
son maître: On trouve d'ailleurs une quanti- 
té de singes dans l'œuvre du maître (Na- 
bonga, White Pongo, The Flying Ser- 
ent, The Lost Continent, etc. 

lui-même n'était peut-être qu’un singe, allez 
savoir: Dans ce cas, tout s'explique” 


. 


HOUSE OF WAX 
(L'Homme au Masque de Cire) 
1953. U.S.A. De Andre De Toth. Avec Vin- 
cent Price, Phyllis Kirk et Charles Buchinski, 


Qui ose ainsi copier le célèbre Lectures 

Diaboliques ? Tant pis, dénonçons-le, c'est 

L'Homme au Masque De Cire, Et ceci, 

notez-le bien, 36 ans avant le modèle. Un 

vrai miracle... Comment a-t-il fait ? 

Notre héros, défiguré à la suite d'un in- 

cendie, pratique la sculpture sans peine en 

plongeant ses victimes un bain de cire 

et en les façonnant à son idée. Il arbore à la 

ville une honnête figure de Vincent Price 

normal, me un incident révélera qu'il ne 

s'agit que d'un masque cachant son horrible À 

physionomie (ne pas rater le bruit du visage < 

de cire se brisant sous les coups d'une à ` 

tite main féminine). Charles Bronson, l'as- 
DOCTOR CYCLOPS sistant fidèle, se cache lui aussi sous le nom 

1940. U.S.A. De Ernest B. Schoedsack. Avec de Charles Buchinski, qu'il utilisait au tout 

Albert Dekker, Janice Logan et Thomas Coley. début de sa carrière. 


- Chérie, jai rétréci les personnages ! . 

- Très a mais Pois tu نت‎ | : CURSE OF THE FLY 
vilain crocodile qui nous attend en bas ? 1965. G.B. De Don Sharp. Avec Brian 

Le Dr. Thorkel utilise le radium et la désin- Donlevy, George Baker et Carole Gray. 
tégration nucléaire pour réduire les êtres à 
des dimensions ridicules. Le groupe de 
héros, victime de l'expérience, va tenter de 
s'emparer du talon d'Achille de leur tortion- 
naire : ses lunettes. Ce dernier tombera 
finalement dans un puits de mine, et nos 


Suite aux désolantes expériences déjà évo- 
quées dans nos chapitres précédents (on se 
souvient des malheurs arrivant sur The Fly _ 
et Return of the Fly), un savant (Brian 
_Donlevy, le Quatermass des deux premiers 


0 de la série) end vaillamment le flam- 

ersonnages n'auront plus qu'à reprendre i ۰ 
نت‎ maie tette fole a lenvas دہ‎ o beau et parvient sensiblement aux mêmes 
la surprise générale, ça marche... f 3 résultats, et pire encore, car les sujets arri- 
Dans une scène, qu'on dirait calquée, : ion vent cette fois au second télépôle en état de 
Schoedsack, n'oubliant pas qu'il co-réalisa le i chair purulente, tels des zombies recombi- 
King Kong de 1933, ne résiste pas à l'envie - کے‎ nés. Stoïque, notre homme enferme les pau- 
de fourrer l'héroïne (...), minuscule, dans la à ' - VIE RER وا‎ aus QU on ee 
paie تحت‎ On le EE tant sue ا ات‎ bout de 90 
fon peut À ‘ minutes, ce tron ue ça commence 
n 0 7 : à ne - quand وت‎ à bien faite, et notre savant 
tente alors de s'échapper à l'aide de sa jolie 
; ` i machine. Hélas il se perdra dans la quatriè- 
= Re me dimension, où on le recherche encore | 
VARAN THE UNBELIEVABLE activement. | 
1958. Japon. De Inoshiro Honda. Avec My- s | 
ron Healy, Kozo Nomura et Ayumi Somoda. 


Des industriels peu scrupuleux balancent 
Doe des déchets dans les eaux d'un 
lagon. Et voilà que surgit soudain des pro- 
عو‎ quelque chose d'encore plus effroya- 
le qu'une Annie Cordy bramant Tata Yoyo : _ 
en l'occurrence un monstre très mécontent de | 
recevoir sans arrêt des ordures sur la tête, et è 
désirant faire valoir ses droits au titre de la 
convention collective des co-propriétaires. 
Suivant le scénario interchangeable des grands | 
monstres japonais, la créature commence à |: 3 | 
tout casser tandis que les militaires lui à | 
catapultent toute sorte de choses : missiles, ; 2 | 
roquettes, bombes diverses, cacahuètes gril- N = à | 
lées. Mais hélas rien ny fait. Alors que les : < 
کرت‎ se concertent : "Faut-il l'expédier 
dans l'espace ? Où bien appeler Godzilla ? Et i í 
o وت‎ a de la faire i = li 7 = 
6 VI i es dernières conclusions du Comité HESEE ET LE MINOTAURE 
19377 لے مر‎ P „Avec nn Le ee sde 1960, Italie. De کل‎ Avec Bob 
1 7 ui o! ias, R iaffi i 
Boris Karloff, Beverly Tyler et Elisha Cook. ue Le mess TS Vie Rosanna 00ھ‎ 0 et Rick Balla 
On envoie une équipe d'étude sur une petite entendu ? Comment ? Parlez plus fort... Comme le disait si bien le Minotaure : ‘J'at- 
île en vue d'y construire un super hôtel. Et = y tends un coup de fil d'Ariane, figurez-vous 
۳ئ‎ complètement, Moche, alors ! ue je me sens une très grosse envie de 
Pas découragé, on envoie une seconde - ٤ ésée"... C'est vrai qu'il a l'air gentil, com- 
expédition plus spécifiquement au fait des Fe me ça, mais avec lui faut Pasiphaë (bon 
problèmes occultes, car on pense que la À d'accord, j'arrête...) - 
première est tombée victime du culte vau- à o Le film nous conte donc la classique his- 
dou. A partir de là tout va mal : des gens se $ toire de Thésée, ici confronté à deux Ariane, 
transforment en zombies, d'autres se font : June benne et l’autre pas (c'est comme nos 
dévorés par les plantes carnivores, l'héroïne i ra ; fusées, tiens !), qui saura se débarrasser de 
se casse un ongle et les indigènes commen- قد‎ 7 : lune tout en sauvant la Seconde des griffes 
cent à regarder les survivants d'un petit air j du monstre, fruit des amours tumultueuses 


bizarre. Avec emphase, Le final entonne un de la reine Pasiphaé et d'un beau taureau frin- 
couplet écol igue en diable, car on s'aper- E | gant. Ce n'était pas de sa faute, le taureau 
çoit que l'abandon du beau projet touristi- =. Tui avait dit qu'il venait de la part des Dieux. 


nez, la contagion n'a pas encore envahi les as = j'utilise assez souvent ce truc infaillible... 


clubs Med, mais prions quand même, on ne 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

que cesser la malédiction. À vue de م‎ | Classique, mais très efficace. Moi-même | 
sait jamais... اتا‎ À Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTTERS | 
- | 
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es Vendredi 13", voici: == 


موسر 


-Dans la série "Plus fort que 


IRE: 


- = E ون‎ 

Ay ہم‎ AT A J 7. ہ سے سے‎ 1 

- 2 = | E = Eo ‫َ | ATS Le J } Z "وپ‎ 
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E 


gurer dans ce 
ا‎ 


1959. Mexiq ilberto Martinez 


Solares. Avec Lon í ianey Jr. ef Tin Tan. … = 
Un savant fou découvre une momie et | 4 drew Keir, Barbara Shelley et Jame _— 
parvient à la faire revivre pour s'apercevoir BR سے = و‎ Re  ہ کے‎ 
qu'il s'agissait en fait d'un loup-garou féroce, 3 | (à gauche), déjà héros d'une 
رجہ‎ vi 


vant pores crimes. Comment w r série télévisée et de deux longs métrages, 

s'en débarrasser ? (en tirant sur un bout des á écouvre ici les corps momifiés de sai j 

bandelettes pour que le reste vienne, vous f à | terelles martiennes ayant échoué sur Terre il . 

croyez ?). Lon Chaney Jr., couvert de poi j 3 2 cinq millions d'années (à peu pres, he 
© 2 capai 


_ ou de bandelettes suivant les prises (le t es de survivre sur notre planète, elles i 
_ que ça devait prendre sur le plateau !) re- e à : nsmis leur « lisation à nos EE "کت‎ 
trouve quelque quinze ans plus tard deux de osent réceptifs, et 
ses em dois ‘habituels dans les classiques. : cette tradition maléfique se perpétue depuis se 

Jerry Warren, producteur et tripatouilleur 7 Í à travers les guerres et notre instinct de 
devant lFternel, racheta le film pour lex- …. destruction. Car on apprend que la civilis: 
ploiter six ans pl ; tion martienne cultivait la violence et finit 
gommant au passa, i r détruire sa propre planète. Derriè 0" 
de cette comédie. e ouvante. Le rire per Î atan se cache donc un Martien. Encore une 
dait au premier degré ce qu'il récupérait au A _ fois, les curés n avaient rien compris ! = = 
second, Nous du moment qu'on se marre. ج = ےہ‎ 1 
Bannen, Judy Geeson et George Sanders. = 
| Ne dites surtout pas "oh comme il a vieilli, 
ce pauvre Raymond Barre", parce que ce m 
= wed pas Ca du toa. دا 2ئ‎ à 
21 Ce précurseur du film écolo traite d'une pol- ا‎ 
| lution marine provoquée par deux types de 0 
déchets entreposés en pleine mer et qui, com- … 
A  binés, deviennent furieusement radioactifs. 
1 q La communauté riveraine s'auto-culpabilise 
CE comme s’il s'agissait d'une malédiction et | 
cache ses sujets atteints tout en entravant | 
_ les recherches dune mission scientifique | . 
dépêchée en observation. Une belle para- 
EE sur la responsabilité des militaires et | 
des industriels coupables chacun de cette E 


catastrophe écologique. 


o 
_— - 


A e چجہ کت = ہو ہت‎ 1 -o 


_ 1945. U.S.A. De Harold Young. 0 
Kruger, Rondo Hatton et Vicky Lane 


= جع سے ےج‎ . Morell, john Phillips et Eddie Powell. 
uite aux succès Cat People et : t- == کے ہک رہ جک‎ 
The Wolf Man, l'Universal سر‎ anti \ . Allons bon, qui a touché au tombeau de 
eet E de d T ne 
tive Wild Woman et Jungle Wom , puis > = 
Vicky Lane dans celui-ci) se transforme 

périodiquement en femmegorille dès qu'elle 

éprouve une passion 
_ qu'une bonne crème épilatoire n'aurait pas 

résolu tout aussi bien le problème ? Enfin 


bref, il s toujours d'un nt inspi: : ` êr tative | le jeune premie 
prélevant des extraits glandulaires humains ۲ ; z pua la jeune pre: 
< momie se prend les pieds dans s 
- 4 lettes et meurt tandis que les héros convo- 
ss ہو و‎ Ceud se transforme d'abord مھت 2 2 جج‎ A Bref tout va bien à pat 
belle jeune fille, puis en go: me n > à > > tou ort et qu'il faudra 
trière suivant ses humeurs d Pnom i. E i er tes. rondes, 2 


` suffit de remettre la peau de singe à . Episode On as les pro- 
fois, vous voyez pe es pas très De Sutton Roley. Ave! qu 1 te 
compliqué. ee : 2 - 7 Lockhart et Billy Mumy. que ça dure et personne ne dit rien, à 
۵ کک 2 کے سے سک روصت و‎ _ moi, bien sûr. Incroyable, non ? 
7 2 EE =. ٦ — 


TEES 


“la plaisanterie 
(enfin, faut voir). Ses parents auront re- 


DEAD Of‏ ؛ 
De Barry Mahon. A‏ 
et Clyde Ke‏ ئا i Dar‏ 


Un couple de je à 
lantation familiale du côté de la Nouvelle- ۹ 
| les habitants d’un monde étrange situé sou 
. Ja ferme réagissent violemment et se met 
| tent soudain en tête de venir conquérir la. 
] Terre (ne leur jetez pas la première pierre, si 
P x 1 . Pense: 1 e l, ۷ A vous habitiez sous Julio Iglesias, vous 
quelques pubs i e à b y i 1 3 Ce monde a déjà in- 
suspense... — E 2 yons cosmiques, la bombe À, les - 
= Hélas, san j s > télévision et son très dangereux 
trompe de victime et enclenche une série de banc ? ûf di carrefour de 20 heures 30. Mais lorsque ces 
catastrophes qui verra finalement la ×۶ 2 et : = rascals se décident à s'emparer de l'émetteur 
us les balles de ات‎ Taa 0 : ? + | de nos amis fermiers, le beau cow-boy se 
GPA que plus rien : exploiter. fâche en leur qu ù ya du 
| ~ Et si on essayait avec un chien, les pars ? € ya pas de plaisir: 
- Un chien ! 2c = 


, qui font "ouah 
dites, pourquoi pas une 
qui deviendrait géante et carna 
. les gars, hé ho, où vous êtes? _۔‎ 
_ Cest comme cela qu'un scientifique se 
retrouve à expérimenter un curieux sérum 
sur de petits rongeurs qı l 
transformer en gigantesques lou 
| et s'échapper en semant la terreur. Le héros, 
i ا‎ son devoir et les bras de 
26 id Goude (Miss Univer: 
même...) parviendra à 
juste après gue ces fauves aient tout de 
| même dévoré leur créateur. Bien fait pour 
a lui, il fera attention la ochaine fois. 


se NE Eo- جج‎ 
| 1959. U.S.A. De George Blair. Avec Allison 
| ` Hayes, Jacques Bergerac et Merry Anders. 


pi 

dant à des trices de se livrer aux actes 
les bius شڈ ا‎ ntrées chez elles. 
Comme de prendre une douche à 100 ےل‎ 
grés, se défigurer à l'acide, se brûler les che- 
-~ Veux, ou carrément s'abonner à Télé 7 Jours 
(oui, Cest très douloureux !) et autres cho- 
ses divertissantes du même genre. 
La leçon resservira à H. G. Lewis lorsqu'il 
réalisera son fameux Wizard of Gore, lui 
_ aussi un monument de mauvais goût et de 
second degré à redécouvrir de toute urgence. 


| 
a 


= 


Le producteur Ray Molina (voir photo. Oui, 
ça use, la production !) fait ici jouer son fils 


et se réserve le rôle pos |, histoire r - ; i 7 : 7 - 
nomiser sur les cachets. Le Docteur Blake i Alors elle, si c'est pas un travelo, 
| fait, il est blanc ea تو‎ cire 5 


moins une vampire: Gagné ! Elle fait parti 
d'une communauté de suceurs de sang dir: 
gée par un comte habitant dans un château. 
noyé dans les brumes. Il adore jouer langou. 
ا‎ reusement de son orgue, fabriqué à base d 
crânes et autres ossements Eo ا‎ 
_tre, il ne supporte qu'on lui joue de la mu- 3 
sique E Ct ta © iens !). 


iriques. Ne surtout pas manquer les scènes 4 lenten: et i 
ie des vaudou, نا‎ Ré ae en bikini : وت‎ il aura la bonne idée de se boucher les 
ion À igre, et exo- É oreilles (on ricane, mais beaucoup n'y aurait 
louches pour tou- e pensé). Et pue finalement, il se fera 

t do: À . bêtement embr. 


3 .S-A 
| | Tristram Coffin, 


poi 
"Decimator" (comme quoi, Cest du f 
.) avec مہ‎ il compte bien raser la | 
` cité de New York. Le héros, muni d’une 
1 lui 


jen vois des qui n'écoutent pas) va vite lui 
montrer ce qu'on fait des méchants dans les | 
serials, et ce en 12 épisodes vite fait bien fait. 
La même tenue resservira pour Zombies of 
 Strasto 
7 


رت یی 


WORLD W OUT END 
1956. US.A. De Edward Bernds. Avec Hugh 
Marlowe, Nancy Gates, Rod Taylor. 


es ےئ‎ EVE 
Un équipage terrien lancé dans l'espace " 1 = PE es hy, 727 وا 282 & از‎ 
(avec une fusée, heureusement...) atteint une i : Se souvenant qu'il fut champion dha 
lanète décimée par وت‎ te. | i : rophilie en Espagne, Paul Naschy s'excerce 
ine de rien les voilà rendus dans le futur, à ۱ encore sur le plateau de cette sixième. 
en 2508, et ils rencontrent quelques survi- ire aventure du loup-garou ibérique. L'histoire. 
vants conduits par Rod Taylor (Coucou, La | £ conte comment Waldemar Daninsky sauve 
Machine à Explorer le Temps...) qui vé- une femme des mains entreprenantes de — | 
gètent sous la terre, tandis que des arai- | | trois assaillants qui viennent juste de tuer 
gnées péantes et d'inquiétants mutants rô- k ; son mari. Elle est assez contrariée, d'autant 
dent à la surface (on n'aurait pas une photo, | Le À یڈ‎ qu'elle s'aperçoit par la suite que Waldemar ۰ : 
sonne ne nous croirait). Les astronautes | Na 7 se transforme nuitamment en loup garou. ۲ 
découvriront bientôt qu’il s'agit de la Terre Ils décident alors d'aller trouver le Bon Dr. 
(coucou, La Planète des Singes...) et sau- d à Jekyll, mais est-ce vraiment une bonne idée ? 


ront très vite prendre les choses en mains ee کے‎ Ê 3 f Soigné par le fameux sérum du docteur, 
pour redonner vie à l'humanité. Il faut dire KE A و‎ lorsqu'il n'est pas victime de s 

aussi que nos descendants sont impuissants m 2 lycanthropie, se change désormais en Mr. 
et que les belles troglodytes n'en peuvent / À Hyde et continue d’assassiner les ; 


déjà plus. Edwards Bernds se montre ici fidèle à is | temps à autres il t loup-garou 
à lui même, c'est: -dire assez médii : En = شا ہے‎ - encore... Ah c'est pas une vie, vous savez ! 


ٌ 1955. Japon. De Motoyoshi Honda. Avec 


Hiroshi Koizumi et Setsuo Wakayama. 


- Bon, les petits enfants, vous criez dès que 
vous voyez le méchant Anzilla... 

= Là, Godzilla, derrière toi, attention il arrive! 
Un an après son premier film, le célèbre 


monstre japonais appari pour affronter 


un autre mastodonte à sa mesure : le bel 


. Anzilla au look passablement attractif. Les 


deux monstres vont se livrer bataille sans 
épargner les jolies maquettes des villes 


étalées sous leurs pieds, jusqu'au final qui | 


Verra la victoire du tenant du titre, hélas à 
ce moment enseveli par une gi 


pied ava- 
lanche. Réveillé par des explosions atomi- 


ques, rendormi une catastrophe natu- 


_ _ relle, Godzilla, tel un Rambo avant la lettre, 
véhicule toutes les 


1 peurs mal refoulées et 
détournées ici dans un Spectacle burlesque 
censé les exorciser. Merci Tonton Freud, ça 
fait tellement du bien quand vous nous 
expliquez... کت‎ 


1960. U.S.A. De Spencer Gordon Bennett. Avec 
Arthur Franz, Dick Foran et Brett Hasley. 


Un sous-marin atomique ("The Atomic 
Submarine”, pour les polyglottes) se dirige à 


toutes jambes (enfin, facon de parler...) vers 


le Pôle Nord où l'on signale de mystérieu- 
ses disparitions. C'est la faute à ce cyclope 
(un seul oeil peut-être, mais ouvert), mons- 
tre extraterrestre à tentacules utilisant une 
soucoupe volante à l'aspect conventionnel, 
mais capable aussi de. „plonger sous les 
mers. Faut-il y voir là l'œil de Moscou ? 
Toujours est-il que la verve sciencefiction- 
nelle se teinte ici de propagande en insis- 
tant lourdement sur la force de fra de la 
belle Amérique, ceci dans une période où 
les rapports Kennedy/Khrouchtchev n'in- 
citaient guère à la rigolade. Les extraits 
d'actualités relayant d'ailleurs dans ce film 
les images de fiction, comme pour mieux 
écraser un clou déjà bien enfonce. 


1964. Japon. De noshiro Honda. Avec 
Yosuko Natsuki et Yoko Fujiyama. 


Ces très jolies créatures représentent des 


cellules ayant muté, Suite à une irradiation. 


. atomique, pour devenir ces énormes étoiles 


de mer dotées d'une force extraordinaire. À 


Elles volent, dévorent le carbone et se 
délectent de diamants, ceci au grand déses- 


poir dune bande de trafiquants, menacés de 


manquer de matière première. 
Pendant qu'elles détruisent villes, ponts et 


navires, un savant recherche inlassablement 


(Les Nuits de Dracula) 


* 1970. Espagne] G.B. De Jésus Franco. Avec 


Christopher Lee et Soledad Miranda, 


Ah bon, cest Dracula ? Mon Dieu, comme il 4 


a maigri | Un peu plus il nous faisait peur... 
Jésus Franco, jusque prêtre en. 


d'un fantastique érotisant à budget réduit, | 

livre une œuvre curieusement très fidèle au 
texte de Bram Stoker. Christopher Lee 
allant même pus déclarer qu'il s'agissait 
sa connais- 


eure approche, 
sance, du rôle titre. Klaus Kinski compose 
our sa part, un Renfield hallucinant, 


cula retrouve ses moustaches originelles 


et rajeunit à m u'augmente le nombre 
de ses victimes. Bref, tout le monde croit 
très fort à un nouveau classique, bien qu'il 
s'agisse sûrement du moins personnel des 
films de Franco. Par contre, je déconseille la 


fin aux âmes sensibles, parce que Cest tou- 
jours aussi triste. کت‎ 


1972. U.S.A. Film TV de Daniel Petrie. 
Avec David Janssen ef Barbara Rush, 


Enfin un loup-garou aux poils bien taillés, 
ça nous change un peu de tous ces 
lycanthropes à la limite de la voyoucratie. 
elui-ci sévit dans les bayous de la 
Louisiane, de nos jours (enfin, ceux de 
1972...), tout en essayant de garder sa che- 
nuse propre, ce qui nest pas évident. Le 


Sherif local lui court éper ment après et 


réussira à le confondre sous la personnalité 
de Bradford Dillman, maquillé pour l'occa- 
sion par Tom et William Tuttle. Oui, encore 
lui, décidément ! 


là de la me 


Jarme où la substance v pourrait bien les 


vaincre. "Voyons j'ai déjà testé le crottin de 
cheval, le rhum coca, le bœuf miroton, la 
 lécture de Bonnes Soirées, le demit Doi x 
la pub Meuble 7 facon Léon Zitrone (en prin- 
cipe, là, même les plus courageux capitu- 
lent). Ah les vaches, elles résistent encore.” 
l trouvera quand même l'arme fatale grâce 
au venin de guêpe ! Et tout le Japon d'en 
fabriquer désormais, ceci dans un ensemble 
touchant et jusqu'à la victoire finale... 


U.S.A. De George Pal. Avec Ton 
Randall, Arthur O'Connell et Barbara Eden. 


= Le docteur est-il là haut ? 


son ciri 


oppri- 
: erlin 
lEnchanteur, en Apollon, en Gorgone, en 
Dieu Pan, en serpent de mer ou, comme ici 
en yéti, suivant les besoins du scénario. Un 
film moraliste et bon enfant, comme sou- 
vent chez George Pal, mais techniquement 
impressionnant grâce aux génies conjugués 
de l'animateur Jim Danforth et du maquil- 
leur William Tuttle, lequel fut le premier à 
remporter un Oscar dans sa disci 


ALIEN FACTOR 
1979. U.S.A. De Don Dohler. Avec Don 
Leiffert, Tom Griffin et George Stover. 


Don Dohler fut d'abord fanéditeur (Cine- 
magic) avant de se lancer dans la fabri- 
cation de petits produits louchant très fort 
du côté des films d'envahisseurs des années 
cinquante. Ici trois aliens, particulièrement 
pas beaux, sortent d'une soucoupe volante 
tombée sur Terre et s'en prennent à la petite 
ville de Perry Hill (déformation de la vérita- 
ble ville natale de Don Dohler). Il s'agit 
d'un Leemoid (reptile suçant la force vitale 
des humains), d'un Inferbyce (une gluante 
créature griffue) et du Zagatile (photo), une 
peluche géante de plus de deux mètres, 
vraisemblablement montée sur échasses et 
s'attaguant ici à George Stover, un autre 
fanéditeur américain. nd on dit que la 
fanédition traverse une crise ! 

La même année se tournaient aussi Alien 
ou Attack of the Killer Tomatoes... A 
chacun son truc et ses envahisseurs ! 


MARS NEEDS WOMEN 


1966. U.S.A. De Lar 
Tommy Kirk, Yvonne 


Buchanan, Avec 
raig et Byron Lord. 


Les Martiens ont besoin de femmes (nous 
aussi, et alors ? On n’en fait pas tout une 
affaire...). Donc ils débarquent sur Terre, vu 
que c'est là qu'elles sont les mieux. Enfin 
les plus belles qu'elles sont là (bon, laissez 
tomber, ça fait rien...). Les militaires, incor- 
rigibles, pensent aussitôt à l'avant-garde 
d'une invasion massive et sortent la grosse 
artillerie (leurs armes, j'entends). Ceci dit, 
les effets coûtant cher, on préfère utiliser des 
stock-shots provenant d'autres productions. 
Finalement, les Martiens repartiront tout 
tristes et sans femmes, les antennes rabat- 
tues en évoquant très fort la paix des races. 
Quand même, on aurait pu leur balancer 
Dorothée, Régine, Rika Zarai, ou bien d'au- 
tres qui ne nous servaient plus. C'est pas 
très sympa, tout ça... 


Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTTERS 


MADMEN OF MANDORAS 
1963, U.S.A. De De David Bradley. Avec Wal- 
ter Stocker, Audrey Caine et Nestor Paiva. 


Très craignos le monstre, puisqu'il s'agit de 
la tête d’Adolph Hitler qu'une poignée de 
fanatiques de la grande ماع‎ tente de 
préserver. Sur une île des Caraïbes, ils ont 
mis au point une machine régénérant son 
cerveau et lui servant de corps nourrissier. 
Evidemment, la fureur du Fuhrer ne désar- 
me pas, bien au contraire, puisqu'il formule 
toujours des projets de conquête du monde 
au moyen de gaz meurtriers. Incorrigible 
décidément ! La tête, maglsiralement incar- 
née par l'acteur Bill Freed, finira providen- 
tiellement dans les flammes, et si personne 
ne fouille pas trop dans les cendres, nous 


devrions être tranquilles un moment. 


LA LUPA MANNERA 
(La Louve se Déchaîne) 
1976, Italie, De Rino Di Silvestro. Avec Annick 
Borel, Frederick Stafford et Dagmar Lassander. 


Possédée par l'esprit d'une ancêtre loup- 
garou (louve-garoute, vous croyez ?) à qui 
elle ressemble étrangement, une jeune fille 
se transforme elle aussi en un joli monstre 
poilu. Un doigt d'érotisme (où va-t-on le 
mettre ?) ام وا‎ les transformations 
toujours assez folkloriques. Frederick Stafford 
balade là sa belle prestance d'ancien OSS 
117 dans le rôle du flic chargé de l'enquête, 
et attend patiemment les 90 minutes règle- 
mentaires pour découvrir le coupable et la 
solution. La jeune personne, ravissante au 
demeurant, finira tristement ses jours dans 
un asile. Un simple coup d'œil au titre et il 
démasquait tout de suite le responsable. On 
perd un de ces temps, alors. 

Assez souvent à l'affiche du Brady ces der- 
niers temps. 


A 


ABBOTT AND COSTELLO 
MEET THE MUMMY 
(Deux Nigauds et la Momie) 

1955. U.S.A. De Charles Lamont. Avec Bud 

Abbott, Lou Costello et Marie Windsor. 


Après avoir rencontré le Dr. Jekyll, l'homme 
invisible, Frankenstein et quelques autres 
monstres épouvantables dont leur impre- 
sario, les deux comiques mettent un point 
d'orgue à la série en affrontant cette fois 
une momie nommée Klaris (pour le Kharis 
de la série Universal). Hélas, en 1955, l'aven- 
ture apparaît furieusement "outdated", 

Nos héros, explorateurs, s'opposent à deux 
bandes rivales afin de récupérer un précieux 
médaillon devant leur indiquer l'emplace- 
ment d'un tombeau de l'ancienne Egypte. Là 
ils vont évidemment rencontrer... qui ça ? 
Mais non, pas le Dr. Livingstone (le lecteur 


de Vitry-sur-Seine : au piquet !), la momie en 
کے‎ bien sûr, jouée par le cascadeur 

ddie Parker, et gite courir très fort après 
nos deux nigauds. 


t a suspense ! 


METI MTV TIT (Le Spectre Maudit) 
1963. Italie. De Anthony Krystie. Avec Annie 
Albert, Elisabeth Queen et Mark Marian. 


Les années 60 italiennes tentèrent vaille que 
vaille de recréer l'univers gothique de la 
Hammer Film à l'aide de petites productions 
souvent plus folkloriques que réellement 
passionnantes. Ce beau spécimen à l'œil de 
velours évoque par ailleurs le Carl du Sang 
du Vampire (1958), une autre production 
britannique de l'époque. 

On nous raconte l'histoire d'une jeune fille 
se demandant si elle ne serait s la 
réincarnation d'une comtesse assassinée la 
veille de son mariage. Des filles se font 
torturer, des portes grincent, une armure 
déambule dans les couloirs d'un château et 
une arbalète tendue depuis des années attend 
sagement la fin du film et notre présence 
pour décocher sa flèche vengeresse. Bref, les 
clins d'œil abondent, Euh, le monstre, pour 
les clins d'œil, ça suffira , merci... 


Ci- 


aen 


s - stop 


THE 


joint la liste des suspect 
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Voici la huitième partie (et aucune n'est revenue, jusqu’à présent) de notre album secret 

si riche en découvertes hallucinantes. Vampires, loups-garous, extraterrestres, 
monstres japonais, super-héros poussifs, démons, tueurs fous et robots d'opérette 
s'y côtoient joyeusement dans une ambiance torride de kermesse rétro. Et pendant ce 


soi-disant chefs-d'oeuvre sur nos écrans. Quelle injustice ! 


des Etoiles) 
1968. pron U.S.A. De Kinji Fukasaku. 
Avec Richard Jaeckel et Luciana Paluzzi, 


Tourné en 68, mais renvoyant directement 
aux films de SF des années 50, ce The 
Green Slime, co-produit par le Japon et les 
U.S.A. (était-ce bien nécessaire de se mettre 
à deux pour nous balancer ça ?), s'avère 
assez croquignolesque. : : 

Des astronautes ayant exploré un astéroïde 
menaçant de venir heurter la Terre en ra- 
mènent une bave verte (the green slime, 
you known ?) qui va bientôt se changer en 
Plusieurs monstres à téntacules passable- 
ment rigolos. En effet, jamais figurants en 
costumes de caoutchouc n'ont autant res- 
semblé à... des figurants en costumes de 
caoutchouc ! Comme ces créatures bouffent 
de l'énergie et se reproduisent comme des 
bêtes, tout le monde est bien contrarié. 
Heureusement, le beau commandant se sa- 
crifiera pour la survie de l'humanité. Merci, 
mon Commandant, Cest trop, fallait pa 


1968. Italie/ Espagne. De Piero Vivarelli. Avec 
Magda Konopka, Julio Pena et Armando Calvo. 


Tiré d'une BD italienne, tout comme le Dan- 
ger Diabolik de Bava l'année précédente, 
Satanik conte les éxploits meurtriers d'une 
femme très laide. Son savant de patron ayant 
découvert un stupéfiant sérum de jouvence, 
elle le supprime et Yabsorbe (le sérum, bien 
sûr !) pour devenir une perfide aventurière à 
la beauté fatale. Hélas, les effets de la potion 
ne durent guère et, telle un Jekyll/Hyde, mais 
à l'envers, elle redevient souvent fa vilaine 
mégère du début (en clair, on lui recolle vite 


_Rendons-leur vite cet hommage aussi tardif qu'amplement mérité. 


fait des produits de maquillage plein la 
figure, pour les lui ôter après absorption de 
la drogue. Comme quoi, Cest assez simple). 
La malheureuse, bientôt lasse et pistée par 
la police - quelle idée aussi de se faire 
appeler Satanik ? Pour se faire repérer, dest 
vraiment de première... - sautera elle-même 
de la berge d'un ravin (pas juif s'abstenir. 
Ou alors Cest moins drôle...) où elle de- 
meure encore actuellement. 


temps-là triomphaient de 


l 


Baledon. Avec 


1964, ہز‎ : 
oyos et Joaquim Cordero. 


Kitty de 


Un vilain loup-garou sème la terreur les nuits 
de pleine lune. Or, au Mexique, il faut sa- 
voir qu'il y a davantage de pleines lunes que 
partout ailleurs, puisque le film se déroule 
essentiellement la nuit et toujours en pé 
riode de pleine lune. Oui, Cest très curieux. 

Alors que les autorités comptabilisent sans 
entrain les victimes, nous apprenons en fait 
qu'il existe, non seulement un loup-garou, 
mais aussi une louye-garou. Aououououhh ! 

Résultat, les deux personnages, traqués par 
la population, mourront dramatiquement +. 
les bras l'un de l'autre, Et encore, il ne faut 
pas trop se plaindre, car ils auraient bien 
pu nous faire des petits, entretemps, les 
coquins... 


DEVIL G 
cia Laffan, Hazel Court et Adrienne Corri. 


Une jolie Martienne, assistée de son fidèle 
robot, Chani, vient chasser des mâles robus- 
tes qu'elle destine à la reproduction fébrile 
au] de ses consœurs martiennes. Résultat, 
tout le monde se tire, pensant qu'il s'agit de 
se taper le robot. Faut le comprendre, le 


- monde. Pourtant le monstre d'acier est mi- 


gnon comme tout, avec son joli pop 
sur la tête et un tableau de bord design sur 
18 poitrine, pi ailleurs ferme et galbée. 

Un solide héros saura généreusement se 
sacrifier pour notre belle patrie, en sabotant 
la soucoupe et en supprimant du même 
coup cette entreprenante envoyée spatiale. 
Quant aux Martiennes, elles nous attendent 
toujours, si ça se trouve.. 2 


UCHUJIN TOKYO NI ARAWARU 
(Le Satellite Mystérieux) 
1956. Japon. De Koji Shima. Avec Toyomi 
Karita, Keizo Kawasaki et Shozo Manbu. 


Je m'excuse d'interrompre votre lecture, mais 
il se passe des choses graves. De gigantes- 
I extraterrestres venus de la planète 
aira envahissent en effet notre monde. Tels 
les envahisseurs chers à notre David Vincent, 
ils diffèrent très légèrement de nous. Avec, 
notamment, une e d'une dizaine de mètres, 
une apparence d'étoile de mer et un œil au 
beau milieu de tout ça. Oui, réflexion faite, 
ils diffèrent même pas mal, excusez-moi. 
Heureusement, ils vont prendre forme hu- 
maine pour nous avertir qu'un astre approche 
et vient nous menacer. Allons bon, à quoi 
vont ressembler ses habitants ? 
Encore une fois, un brave savant découvrira 
une bombe ultra-sophistiquée qui réduira la 
menace en fumée, montrant bien là quil 
existe une bonne et une mauvaise utilisation 
atomique C'est comme avec l'armement, mieux 
vaut succomber sous les coups d'armes 
défensives (on ne vend plus que des armes 
défensives, d'ailleurs), car elles font moins 
mal que les offensives. 


FOUR SKULLS 


: an. Avec Eduard 
Franz, Valerie French et Henry Daniell. 


Une étrange malédiction frappe une famille 
dont tous les hommes meurent dès qu'ils 
atteignent l'âge de 60 ans. Une maladie très 
rare où les secours de la médecine s'avèrent 
souvent sans effets. A l'origine, nous décou- 
vrirons une vengeance datant de deux siè- 
cles, provoquée r le massacre d'une tribu 
d'Indiens réduiseurs de têtes, et dont le sor- 
cier survit de nos jours en cousant sur son 
corps la figure d’autres personnes. Son ser- 
viteur, les lèvres cousues, lui aussi (suffit 
lus qu'à lancer un avis de recherche dans 
odes et Travaux pour découvrir le coupa- 
ble...), sans doute pour ne pas qu'il dénonce 
son maître, exécute ses sentences jusqu'à ce 
ue le méchant sorcier retombe en pous- 
sière à l'issue du récit, Bien fait pour lui! 


- VIJ v 
1967, U. De Constantin Erchov et 
Georgui Kropatchou. Avec Leonide Kouraolieu. 
 Tirée d'un conte ukrainien de Gogol, qui 
اج‎ notamment Le Masque du Démon 
de Mario Bava, l'histoire relate les démêèlés 
d'un jeune apprenti moine (faut déjà être 
vicieux l}, responsable de la mort d'une sor- 
cère, avec une cohorte de créatures innomuma- 
bles autant qu'innombrables surgies des en- 
fers. I doit, durant trois nuits, résister à de 
nombreux sortilèges et, buvant abondam- 
ment pour surmonter sa pur il aperçoit 
hélas encore davantage de monstres. Et 
lus il boit, plus il en voit (pas étonnant... 
‘ennui, Cest que plus ilen voit ef plus il se 
remet à boire, évidemment. Il vient d’inven- 
ter le mouvement uel, 
H va maladroitement tenter d’exorciser tout 
ce joli monde, avant de succomber au matin 
du troisième jour. C'est presque aussi triste 
que la Chèvre de Monsieur Seguin, ce truc ! 


1969. U.S-A. De Norman Panama. Avec Dan Rowan, Dick Martin, Carol Linley et Fritz Weaver. 


Le jour où l’on dres- 
Sera les chiens à con- 
duire eux-mêmes les 
Kakawazakis, sûr que 
nos problèmes de trot- | 
toirs se verront enfin 
résolus. De plus, il 
leur suffira de battre 
Yair de la queue pour, 
en même temps, faire 
gouvernail et écononi- 
ser l'essence. De quoi 
éliminer la guerre le 
long des golfes pas 
très clairs, pas vrai ? 
Dans une vieille de- 
meure, hantée bien 
entendu (vous êtes ici 
chez vous...), on tour- 
ne un film érotique, ce 
m ne peut pas faire 
e mal, mais cela va 
bientôt tourner au dra- 
me, lorsgue les prota- 
gonistes se transfor- 
ment, qui en homme- 
loup, qui en vampire 
burlesque {attention au 
retour du jet d'ail !). 
On s'aperçoit vite 
gwil s'agit d'un rêve, 
où les situations pro- 
ressent en fonction 
e la volonté du dor- 
meur. Malgré l'issue 
assez tragique (tout le 
monde meurt), on 
pourra à loisir re- 
prendre le récit et pro- 
ser ainsi plusieurs 
ins différentes aux 
spectateurs. 


NUT 
Farrell, Stuart Ewin, Mischa Auer, 


1941. U.S.A. De Edward Cline, Avec Doroth 


. William Frawley et Shemp Howard. 


1966. G.B. De Frédéric Goode. Avec William 
Sylvester, Diane Clare et Terence de 2۸۸۸۳۶۶۷۰ 


Et voici l’histoire du lépreux chevalier. 
Silence dans le fond, on écoute. Notre héros, 
rejoignant jupe d'une expédition archéo- 
gique au Maroc, tombe amoureux d'une 
plendide jeune femme qu'il rencontre nui- 
tamment dans un superbe palace, Jugez de 
sa surprise lorsqu'il découvre au petit jour 


-lo 
8 


ormé à l’école 
du burlesque amé- 
ricain, le réalisa- 
teur ne pouvait 
que verser dans 
1a gaudriole en 


abordant la scien- 


cefiction. Ce qu'il 
fait sans com- - 
plexe, le bougre, 
dans cette comé- 


die tournant au- 


tour d'un robot 
comme on les ai- 
me ici, portant à 
la fois une très 
jolie perruque et 
a main sur le 


sexe faible. L'ac- 


teur, évidemment 
très prisonnier du 
rôle (comment fai- 
sait-il pour sortir 
de son costume ?) 
n'était autre 
ep Howard, le 
un troi: 

to: , Qu'il rem- 

“ailleurs‏ تشد 
plus tard au sein‏ 
du trio.  ž‏ 
Petite déception‏ 
vers la fin, car on‏ 
apprend qu'il s'a-‏ 
d'un faux‏ جس 
robot. Exit lar,‏ 
ment science‏ 
tionnel, On se di-‏ 
sait aussi...‏ 


la belle demeure changée en ruines et qu'il 


apprend plus tard que la demoiselle cache 
en fait une princesse Vampire tentant de le 
rallier à ses pratiques sanglantes. 


Tout cela finira très mal, d'autant que la 


musique est signée John Shakespeare. Com- 
ment, ça n'a rien à voir ? Tiens oui, c'est 
vrai, ça n'a rien à voir ! 


e Robert Hutton. Avec Robert 


= Coucou, qui Cest ? 


_- C'est The Slime People, aïe, au secours... 


- Damned, Ym decouverte... Flûte alors 1 
De curieuses créatures sortent des égoûts et 


terrorisent moyennement la مت تو‎ tout 


en faisant crouler de rire les spectateurs. 


_Décidées à s'installer chez nous, elles veu- 
lent ériger un dôme de brouillard sur Los 


Angeles, ceci afin de faire baisser la tem- 
pérature, car elles adorent le froid, Au lieu 
d'émiger tranquillement au Pôle Ouest, les 
connes ! Je dis ca parce que les pôles Nord 
et Sud sont encore décidément par trop 


fréquentés. En fait personne ne croit à cette 


pittoresque invasion, d'autant que les malheu- 
reuses bêtes n'apparaissent qu'une par une, 
le producteur ayant, une fois pour toutes, 
décidé de rentabiliser au maximum le costume 
de lézard figurant les créatures. De l’'amateu- 


risme à point-là, ça en devient émouvant ! 


ros dodo ce soir", ils font ٭‎ 


gangsters. 


` 1963. U.S.A.. 
Hutton, Susan Hart et Les Tremayne. 


1965. U.S.A. De Harvey Hart, Avec Leslie 
Nielsen, Gilbert Green et Warner Klempereur. 


En 1900, ã San Francisco, un enquêteur plus 
ou moins parapsychologue tente d'élucider 
une série de meurtres iculièrement 
horribles. D'après lui, l'affaire est claire : il 
s'agit bien de crimes. C'est déjà ça! 

H sapercevra que l'auteur de ces forfaits n'est 
autre qu'un authentique monstre venu des 


enfers dont il serait lui-même le frère. L'an- 


Se... > | 
usement que le très beau cha 
équilibre mollement la beauté farouche du 
onnage. Encore que... .. 
s'agit là du pilote d’une série télé jamais 
tournée (Black Cloak), et déjà aperçu sur 
FR3 sous le titre La Creature des Ténèe- 
bres. FR3, qui n'accueille heureusement pas 
les mes de la 7, parce que dans 
Ê geard Au f ٦ 
assez fort ! 


1955. U.S.A, De Sherman A. Rose. Avec Richard 


Denning, Virginia Grey et Richard Reeves. 


Après une attaque massive sur Chicago par 


des robots meurtriers (si, si !), seulement six 


habitants ont survécu ét, manque de pot. 


Ccompte-tenu du contexte, évidemment), figu- 
zez-vous que certains sont des 
Les robots poursuivent leur destruction et 


me semblent pas prêts à plaisanter, avec leurs 


bras en forme de pince ã sucre et leur ceil 
meurtrier qui lance des ren foudroyants. 
Mais un savant trouve le défaut de leur 
cuirasse sous la forme d'ultra-sons que les 
zobots ne peuvent décidément pas su er. 
Du rap français, sans doute ! Là, bien sûr, 
m'importe quel envahisseur sensé quitte aus- 
sitôt la planète. Déjà nous, si on pouvait... 


Le couple gagnant survivra, tel des Adam 


et Eve dans un joli monde sans guerre res- 
tant à reconstruire. Et tout ça pour engen- 
drer bientôt de nouveaux marchands d'ar- 
mes, vous allez voir! ee 


geri < 
de Nutella 07 deux autres de marque 


de pot, “qu'est-ce [u 
raichement débarqué sur Terre, il 
r il invisible 


que sa tenue, 

elle, ne l'est pas. Il quitte donc sa combinai- 
son (on lai planer un doux parfum 
amateurs) et, cette fois, 

pérer par des infra “rouges. 

aperçoit d'un oubli navrant : il 


ussi, combat les 

onstres terrie 
Godzilla et Anzill 
Déjà qu'on n'est 
trop content, mais. 


| on s'aperçoit en plus 
que les méchants 
(traduisez par "ceux 


ui ne sont pas 
erriens”, évidem. 


puler par des extra- 


| terrestres venus 


Gigan, ici repré- 


senté, possède de 
longues griffes en 


forme de défenses 
déléphant, un cos- 
| tume qui plisse par 
endroits, et surtout 


lance un rayon meur- 
trier. 
Bref, pas un gars 


| comme nous. Ya 


des jours où on com- 


prend les racistes, 


vous savez ! 


7 De Nathan He c John 
ar, Joyce MERE et Robert Fuller 


grotte dans l'attente 
corps à habiter Mais non, c 


er la force pour conquérir la 
Terre. Faites 8 attention, ils sont 


e lanète, : z 1 
corps d'un chien et fournir: 
moyens de combattre 


(Monsieur Joe). ; 


1949. U.S.A. De Ernest B. Schoedsack. Avec 


Ben Johnson, Terry Moore et Robert Armstrong. 


Voici encore un animal à la poursuite du 


classique King Kong, ou tout du moins de 


ses fabuleuses recettes, Pour ce faire, le 
récit ratisse large pour plaire à petits et 
grands, sans oublier de bêtifier outrageuse- 
- ment au passa, 
ment assimilé iı 
béissant, vénère sa jeune maîtresse, sauve 


. Le grand singe, quasi- 
à un grand gosse déso- 


des orphelins, boit de alcool, mais le 


ge aussitôt après, et assiste béatement 
ali 


dylle entre le couple de héros. Bref, il 


accomplit tout ce qu'on peut attendre dun 


Scénario flattant le nationalisme et l'anthro- 
morphisme satisfaits, > : 
ais, au fait, comment se reproduisent-ils 
tous ces grands singes ? C'est vrai, on ne 
voit jamais leurs nénettes... 


1952. Mexique. De Chano Urueta. Avec Carlos 
Navarro, Misroslava et Fernanda Wagner. 


Du fond de son labo, caché dans un cime- 
tière, le vilain Dr. Ling conçoit un projet bien 
émouvant. Etant né difforme, et salant de 
indifférence de tous, il décide de défigurer 
les gens passant à sa portée. Îl se modère un 
temps, grâce à l'affection que lui porte une 
jeune journaliste, mais s'aperçoit très vite que 
celle-ci ne voit en lui qu'un "phénomène" 

Son article à sensation, Se sentant trahi, il 
ressuscite un homme superbe à qui il greffe 
le cerveau d'un monstre taré, et lui ordonne 
d'assassiner la jeune femme car il ne peut 
pas lui faire de mal. Là-dessus la jo iste 
et le beau zombie tombent amoureux. Du 
coup, bien sûr, il ne veut plus la tuer (on 
perd un temps !) et supprime à la place son 
maître, dont l'esprit passe alors dans le 
corps du zombie qui menace à nouveau la 
jeune femme (on s'en sort pas...). Elle s'en 
tirera quand même. Je serai bref : ouf! 


Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTTERS 


58. Japon. De Teruo Ishii. Avec Ken 
Utsui et Minako Yamada. 
Spaceman, dont nous avons déjà parlé, 
combat le mal avec sa force incroyable, ses 
super-pouvoirs, sa faculté de voler et surtout 
son invulnérabilité légendaire. Si vous vou- 
lez, ya qu'au niveau du look que ça pêche 
un peu, mais il ne pouvait pas être bon 
partout, non plus. Et encore, là, il s'entoure 
de trois zouaves encore plus ridicules que lui, 
on se rend moins bien compte. 

s'en prend ici à une organisation fasciste‏ لا 
bien décidée à s'emparer de la Terre, et dont‏ 
les ramifications s'étendent jusqu'au bout de‏ 
l'univers. Elle kidnappe les enfants d'un‏ 
savant terrien, et Ça, les enfants, Spaceman‏ 
ne supporté pas qu'on y touche. Enfin, que‏ 
les autres y touchent, en tous cas. Il va donc‏ 
poursuivre la fusée rebelle à travers Fespace,‏ 
détruire “le Satellite Noir" (ça ne vous‏ 
rappelle rien ?), délivrer les otages (et ça ?)‏ 
avant de revenir tendre une poitrine méri-‏ 
tante vers de glorieuses m es prodiguées‏ 
par la patrie reconnaissante. Pour l'hymne‏ 
nippon, c'est quand vous voulez, les gars.‏ 


_(Le Colosse de Ney York) 
1958. U.S.A. De Eugène Lourie. Avec John 
Baragray, Mala Powers et Robert Hutton. 


-- Oui alors, tu vois, tu mets 2F dans la ca- 
_ bine là-bas, et puis elle s'ouvre, tu fais le gros 


caca, et quand tu sors ça nettoie tout... 
- Ah dis donc, ça c'est de la SF, alors ! 
On transplante le cerveau d'un savant dé- 
funt dans le corps d'un gigantesque robot 
pour préserver toutes les bonnes idées sub- 


sistant en principe à l'intérieur, Mais hélas, 


son âme s'est envolée et le savant se com- 

orte désormais en véritable hors-la-loi 
mais, dites-moi, ne s'agirait-il pas là d’un 
film chrétien ?). Seul son fils (photo) pourra 
encore le raisonner, quant à sa femme, elle 
a perdu depuis longtemps le contact. Heu- 
reusement, conscient du mal qu'il répand, le 
robot préfèrera provoquer lui-même sa fin, 
C'est beau la morale ! 


(Le Boulanger de l'Empereur) 
1951. Tchécoslovaquie. De Martin Fric. Avec 
Jan Werich, Maria Vasora ét Natasha Gollova. 


Avec une tête pareille, on comprend pour- 

uoi la femme du boulanger n'arrêtait pas 
de se faire la malle... H s'agit là du Golem, 
que l'empereur emploie à sa puissance, mais 
qu'un boulanger détourne au profit du peu- 
pie miséreux €n lui faisant fabriquer du pain. 


e Golem (déjà exploité dans les versions. 


de 1915, 1918, 1920, et par le Français Julien 
Duvivier, en 1935) est une statue d'argile 
amenée à la Vie par une science occulte au 
Service du bien. On retrouve ici la démarche 
de l'homme tentant d'égaler son Dieu en 
créant la vie, ce en quoi il se verra irrémé- 
diablement puni Le Tchèque Martin Fric 

ropose là une approche caustique du 
thème (il filme en caustique : très bien pour. 
les parquets !) où l'allégorie politique s'éver- 
tue à comparer la Prague du 17ème siècle et 
celle de l'époque contemporaire. 


1966. G.B. De Gerarld Thomas. Avec Harry 
H. Corbett, Kenneth Williams et Joan Sims. 
Oh la vilaine bête, et en plus elle est 
sourde, dites donc ! 


Le Dr. Watt, appelé ainsi depuis qu'il res- 
suscita grâce à la fée électricité, aidé de sa 


sœur vampire, crée un monstre pas vrai- 


ment fini, dont le grand plaisir consiste à 
kidnapper des demoiselles. Comme ils ne 
savent pas très bien quoi en faire au bout 
d'un moment (jaurais bien une idée, mais 
bon... pas la peine de se faire excommunier 
pour si peu), ils les recouvrent dé cire et les 
vendent comme mannequins dans un mu- 
sée. Pas con ! Deux détectives particulière- 
ment balourds enquêtent sans trop aboutir, 
tandis qu’apparaissent en toile de fond une 
momie et un Dr. Jekyll. Un bel échantillon 
de la série des "Carry on", inédite chez 
nous, pourvue d'un humour bien britannique 
et particulièrement bon enfant. 


u.s. > De ll 
h alone et 


conjugaux de acteur, qu 
Se faire trahir. 


Ils vont découvrir là-bas quelques superbes 
créatures b ssillle, do 
masque, il 
Un. savant 
veau dun 
mieux que de le ہے‎ sur o> 
gorille. à 
caoutchouteuse, désespérément کت‎ 
Richard Cunha, un an apri = 
A Na à tissant Frankenstein’s Daughter, montre 
vous, parce que le le singe mène ےت‎ i : qu'il peut aussi er en étant dans 1 
Cela: pourrait donner on le savait déjà. 
- Et vous êtes sûr q Se : 1 
de suspect, ma brav: 
- Eh bien. 
est. normal quoi, enfin oui 
La SF des anné rante, des 


presque peur. 


1969. Mexique, De René Cardona. Avec 
` Santo, Eric Del Castillo et Carlos Ancira, 


Santo, le lutteur masqué bien connu (il le 
serait même davantage s'il ôtait parfois son 
masque.….), fait partie d'un groupe de scien- 

ues fermement décidés à retrouver la 
tol du prince Nonok (si vous riez, j'arrête 
de raconter.…), lequel fut brûlé our 
avoir enfreint un interdit. En bref, il s'était 
envoyé une fille sacrée, ce’ qui n'a rien à 
Voir avec S'envoyer une sacrée fille, bien 
entendu. La malédiction opère aussitôt la 
tombe découverte, car une momie astèque 
abat tour à tour les profanateurs. Et en 
lus, elle brûle les provisions (la salope 1). 
anto, qui sue comme une bête sous son 
masque, lutte finalement contre fa momie 
et, ce faisant, s'aperçoit quelle aussi porte 
un masque ! Car il s'agissait en fait d'un des 


_ Contrairement à ce qu'on 
pourrait penser d'un tel ti- 


| membres de l'expédition, qui désirait s'ap- 


roprier le trésor. Le vilain fripon! 
déal peur ceux qui aiment l'astèque sai- 
gnant à la sauce mexicaine. . 


1967. France. De Henri Lanoë, Avec Jean 
Rochefort, Macha Méril et Haydée Politoff. 


Ou “quand les Martiens débarquent en 
Bretagne, ça fait très mal! ے۰‎ 


Ils portent des casques de moto avec un 


aigle sur le dos (non, attendez, je me plan- 
te...). On a beau les reconnaître facilement : 
avec leur casque, leur walkman et leurs 
yeux de chats, une Bretonne se laisse pour 
tant abuser, sans doute trompée par leurs 
chapeaux ronds... En bref, à force de jouer 
avec un Martien, elle se retrouve enceinte 
de sextuplés ! Dites donc, les Martiens, ça 
doit y aller... (les Bretonnes aussi d'ailleurs, 
comme nous le disait récemment notre dé- 
_ voyé spécial en Bretagne, l'ami Burel). 
ls repartiront finalement en emmenant avec 
eux leur امش‎ La présence anachro- 
nique de Pierre Dac, et d’un Jean Rochefort 
jouant les reporters ratés, indique assez 
ien le niveau moyen de l’entreprise. 


tre, le monstre ne hante pas 
- les cabinets (défense d'han- 
ter, ya déjà quelqu'un !), 
mais les placards. Closet = 
lacard. 
ob Dahlin détourne gen- 
timent tous les scénarios 
des films de SF des années 
cinquante dont nous fai- 
sons assez souvent notre 
ordinaire ici, à cette his- 
toire hilarante d'un mons- 
_ tre ringard, sortant des 
placards poursassassiner le 


_ monde, Les gags référen 


tiels abondent, manifeste- 
ment écrits o des gens 
connaissant bien le genre 
wils parodient. On retie: 

a aussi celui, à X 
tion, de l’héroïne, fascinée 
T le héros dès que ce- 
lui retire ses lunettes. 
Fascination qui agit tout 
aussi bien sur le monstre 
en question. - 
Heureusement, les autori- 
tés trouvent là parade aux 
exations de la créatu 
ordonnant la destruction 
immédiate de tous les pla- 
cards de la ville ! La scène 


-e s'ensuit, monument de 
élire, comptera dans la vie 


: d'un spectateur. 


2 ۷ 
1954. G.B. De John Us Avec Arthur 


Lucan, Bela Lugosi et Dora Bryan. 


Un chapitre sans robots, et déjà ils nous 
manquent ! Celui-ci est aux ordres du Dr. 


Riley (Bela Lugosi), lequel est persuadé 


ui descend des Dracula et dort volontiers 
ns un cercueil. Il emménage auprès d'une 
vieille dame, Mother Riley, et bien entendu 


cette confusion de nom va favoriser moult | 


uiproquos, poursuites et pags en tous gen- 
a Et سے لا‎ drôle, اد‎ > 
Cet humour, assez particulier, utilise les ta- 
lents grimaciers et acrobatiques de l'héroïne 
à la manière des burlesques. Arthur Lucan, 
en travesti pour ce rôle de Mother Riley, 
interprètera cette même vieille dame tré- 
pidante à travers toute une série typique- 
ment britannique, et restée inédite chez 
nous. À près pour cette raison, d'ailleurs 
(parce que trop britannique...) 


oi, car il s'agit pratiquement de 


RSR ENS ALES‏ داد 


(ou La Horriplante Bestia Humana) 
1968. Mexique. De René Cardona. Avec Jose. 
Elias Moreno et Armando Silvestre. 


Horror y Sexo... Vous voila prévenus ! On 
a souvent confondu ce film avec le Sex 
Monster (1969) du même réalisateur, et il y 
avait de 
la même histoire. Elle-même reprise d’un film 
de 1962, Las Luchadoras contra el Me- 
dico Asesino. Comme quoi, les bonnes 
- histoires, ça se raconte plusieurs fois.. 


Un scientifique comme nous les aimons, 


c'est-à-dire pas ceux qui nous endorment aux 
Dossiers de l'Ecran, se décide hardiment à 
greffer le coeur d'un gorille dans le corps de 
Son fils décédé Quelle bonne idée, je sens 
quon va bien s'amuser... 2 — 
videmment, ça marche assez moyen, car le 
fiston va doucement se transformer en hom- 


me-singe. On ne lui en veut pas pour ça, 


mais en plus il se met à agresser, violer et 
trucider de pauvres victimes. Ces sinistres 
agissements seront interrompus par un flic 
et sa copine catcheuse (si, si 


1981, U.S.A, De 
` Kendal 


+ 2 
ne. Avec Sarah 
ichael Holmes et F. J. Flynn. 


Cette chose immonde hante les rêves, et 
peut-être aussi la réalité de l'héroïne, irré- 
médiablement cernée dans la trame d'un 


Scénario à la Vendredi 13 (ou Freddy, c'est 


quasiment la même chose...). Tout le monde 


meurt en effet autour d'elle, jusqu'à ce qu'elle 


Se retrouve enfin seule, face au monstre. 

Et si tout ceci n'était qu'un rêve ? Et si cela 
devait vraiment arriver ? Et si ce qui devait 
était après tout qu'un rêve ? Et si 
je rêvais en écrivant 7 Et si vous rêviez en 


me lisant ? Et si le libraire, en rêvant, vous 


avait rendu 80F sur votre billet de 20 en 
achetant Mad Movies? ا جک‎ 
Bon allez, les gars, on se réveille... Ho, hé, 
ben alors ? ہے کت کے‎ : 


- Bonjour, bonjour, c'est nous les jolis robots 
dans Les Soucoupes Volantes Aftaquent | 
- Mais elle est folle, celle-là, qu'est-ce qu'ils 
vont penser, après, les lecteurs ? 

Bon arrêtez une seconde, les robots, je tra- 
vaille, moi. Donc, des envahisseurs venus 
d'une planète mourante s'amusent à inter- 
cepter des fusées terriennes, puis nous 
annoncent qu'ils vont prendre possession 
de la Terre, Vous nous Connaissez, on mest 
P du genre à se laisser faire... Alors que 
a مات‎ s'effectue, le héros, tout en luti- 
nant l'héroïne (admirez la dextérité au pas- 
sage), bricole une sorte d'arme à ultra-son 
qui permettra de vaincre ces belliqueux visi- 
teurs. Visiblement, on a cherché à montrer 
au کور‎ alors sensibilisé aux OVNI ce 
qu'il s'attendait à voir. Les effets spéciaux 
sont tantôt ratés (grat grat sur pellicule) ou 
parfois indéniablement réussis. Le vol des 
Soucoupes par Ray Harryhausen, notamment. 


1 


arriver n 


petit besoin … 


N° (L'Oasis des Tempêtes) 


U KNC 


1957. U.S.A. De Virgil Vogel, A e Jock Mahoney, Shawn Smith, Phil Harvey et Henri Brandon. 


- Cours, camarade, le 
vieux monde est der- 
rière toi | 


| On signale une source 
dans 


d'eau chaude 
YAntartique et les au- 

torités délèguent aus- 
Sitôt une équipe pour 

repérer les lieux. 

À bord d'un hélicop- 

tère, trois hommes et 


une femme (à cette 


époque le quota fémi- 
nin était très surveil- 


lé) descendent dans 


un gouffre et décou- 
- vrent un site tropical 
où la faune préhis- 
torique à survécu. Ce 
qui arrange bien no- 


tre futur Tarzan de 


Jock Mahoney. 


La lutte contre les 


divers sauriens, plan- 
tes carnivores, ef mê- 
me le naufragé dune 
précédente expédition 
retourné à l'état sau- 
vage, articuleront le 
scénario jusqu'au tra- 
ditionnel happy end, 
ceci dans des décors 
superbes. A priori la 
jeune femme et le fier 
commandant devraient 
plus ques thiser 
fe Lot یہر‎ suve 
nu. On se demandait 
même s'ils allaient 
tenir jusqu'au bout. 


1973, G.B. De Joseph Mc Grath. Avec Jim 
Dale, Spike Milligan et Angela Douglas. 
le monstre, puisqu'il 


s'agit d'un gentil chien de berger ayant par 
hasard avalé une substance censée faire 


croître les légumes jusqu'à plusieurs mètres . 


de hauteur, Et la brave bête, évidemment, 
randit, et grandit encore. Au début, on 
exhibe dans un cirque, bien content de 


rattraper ainsi le prix de sa nourriture, mais 


les ennuis ne tardent pas à survenir lorsque 
Yanimal se mêle d'aller se balader, Imaginez 
une seconde qu’il fasse son 
ord du trottoir, et paf, لا‎ 
assomme une contractuelle ! Evidemment, 


pendant ce temps-là elle n'embête pas le 


monde, mais quand même. ٠ 
Alors que l'armée s'apprête à bombarder ce 
vieux Digby, son maître invente juste à 
temps une autre mixture destinée, elle, à 
faire rétrécir les chiens. Finalement, on s'en 
sort bien! 

Notons la présence au énérique du génial 
Spike Milligan, un des "Goons". 


- Pas si craignos ue ça, 


gentiment au 


1953. U.S.A. De Spencer L. Bennet. Avec John- 
ny Weissmuller, Nestor Paiva, Carol Thurston. 


Quand Johnny Weissmuller parut trop âgé 
pour continuer à Tarzaner, comme ça le 
agne au vent, à faire rire toutes les girafes, 
il remit prudemment sa chemise et se lança 
dans la Série des ”} e Jim". 
Dans cette pesante oduction Sam Katzman, 
un savant poursuit des recherches sur la 
violence en utilisant une certaine drogue sur 
des singes. Sa grande idée consiste à annihi- 
ler toute volonté agressive chez ses sujets, 
afin d'étendre plus tard le procédé à toute 
la planète, et prendre ainsi le pouvoir. Oui, 
lui aussi ! Finalement, un de ses coba es, en 
le trucidant, met un terme à son étude de la 
violence. Jungle Jim viendra à la rescousse 
et brûlera animal dans la cave du savant, 
conjurant ainsi le cocasse péril. Quelle 
violence, tout de même ! > 


1961. U.S.A. D'Edward Bernds. Avec Cesare 
Danova, Sean Mc Clory et Joan Stanley. 


Deux gentlemen s'occupent virilement à se 
battre en duel lorsqu'une violente tempête 
provoquée par le passage d'une comète les 
transporte très curieusement sur celle-ci. 
Bien sûr nos deux bretteurs se retrouvent 
décontenancés, d'autant que sur la comète 
ils rencontrent ce genre d'interlocuteurs 
même pas inscrits à votre club de golf, si ça 
se trouve. Heureusement qu'il y a aussi de 
belles néanderthaliennes (Joan Stanley, 
playmate dans Play Boy en 1958, et 
peut-être encore aujourd'hui dans La Veillée 
des Chaumières), et que cet incorrigible 
Edward Bernds s'amuse à refourguer plein 
de trucs marrants tirés d'autres productions, 
end ce n'est pas de ses propre films. 
la fin de l'aventure, le différ 


On est des mecs, quand même, 
quelque part. Comment ça, où ? 


1961. Mexique, de Chano Urueta, Avec Abel 
Salazar, Ruben Rojo et German Robles, 


Brûlé vif par l'inquisition, le Baron Betelius 
revient miraculeusement 300 ans plus tard 
pour se venger. Inutile de dire que ses juges 
en avaient profité entretemps pour 
disparaître, les lâches... 
Respectable aristocrate dans la vie courante, 
il se transforme en ce monstre hideux, velu 
et rugissant lorsqu'il tue ses victimes afin 
de leur sucer le cerveau (quelle partouze !). 
Affublé d'une langue de serpent, les oreilles 
intues et les bras prolongés de pinces 
monseigneur, sans doute, vu sa noblesse), 
il s'attaque désormais aux descendants de 
ceux qui le condamnèrent. Signe des temps, 
on ne le brûlera plus sur un bûcher, mais 
au lance-flammes dans une scène finale 
assez torride. Notons les interprétations de 
Federico Curiel et René Cardona, deux au- 
tres réalisateurs mexicains, venus ici en- 
courager leur confrère. 


(Episode : The Gentle Robot) 
1957. U.S.A. TV. De Howard Bretherton. Avec George Reeves et Wilkie DeMartel (le robot). 


` 1929. U.S.A. Serial de Spencer Gordon 
Bennet et Thomas L. Storey. Avec Walter 
Miller et Ethyline Clair. 


S'agit-il d'un rêve, d'un fantasme, ou de la 
réalité ? En tout cas, l'héroïne s'imagine 
qu'un monstre canin l'emporte au fond des 
bois pour on se sait quels sombres desseins. 
On retrouve là toute la folie lyrique du 
serial dans cette histoire à dix épisodes 
narrant les agissements d'un criminel 
appelé Wolf Devil, lequel dirige toute une 
bande de viles créatures à ses ordres. Seul 
espoir pour la police : on les reconnaît 
facilement, ils ont des têtes de chiens ! Pour 
les confrontations devant témoins, mine de 
rien, ça aide : 

- Bon alors, la girafe, l'huître et le droma- 
daire, vous êtes libres, mettez les menottes 
au klebs. 

- Ouaff, ouaff, je suis fait ! 


Mon Dieu ! Qu'est-ce 7 
Un remake du Magi- 
cien d’Oz, un nouveau 
design de boîte à sardi- 
nes, un projet de Jean- 
Paul Goude, la version 
futuriste d'un poêle à 
charbon ? Que nenni, il 
s'agit tout simplement 
d'un "gentle monster" 
(et pour ceux ا‎ par- 
leraient encore français 
parmi vous : "le gentil 
monstre". D'ailleurs, s'il 
n'était pas gentil, Super- 
man ne lui serrerait 
ps la main. D'abord...). 
eorge Reeves (vu dans 
Autant en Emporte 
le Vent) avait déjà in- 
camé le super-héros dans 
Superman and the Mo- 
lemen lorsqu'il entame 
cette longue série télé- 
visée de 104 épisodes. 
Notre robot intervient 
dans le 99ème, créé par 
un génial (?) savant, 
pour une fois au ser- 
vice du bien. 
George Reeves sombre- 
ra bientôt dans l'alcool, 
avant de se suicider 
deux ans plus tard. 
Bon, arrêtons de parler 
de robots, j'ai l'impres- 
sion que ça les attire ! 


1943, U.S.A. De James P. Hogan. Avec George 
Zucco, Evelyn Ankers et Robert Armstrong. 


Non ce n’est pas une momie, ni un vieillard 
précoce, mais une "Mad Ghoul". Déjà une 
ghoule, c’est horrible, mais "Mad", en plus, 
vous imaginez... 

Tout ça Cest encore la faute à un savant fou 
(George Zucco, spécialiste de ce genre d'em- 
ploi) découvrant une substance bizarre ca- 
pable de momifier vivant les individus. Très 
content de lui, il argue du fait qu'on l'uti- 
lisait déjà dans l'ancienne Egypte. 

On s'interroge toujours sur l'utilité d'une 
telle démarche, d'autant que son assistant, 
qui lui a servi de cobaye, a désormais be- 
soin d'un nouveau cœur à chaque révision 
des 10.000. Ce qui va encore poser d'autres 
problèmes. En plus, le zombie apprend que 
sa chanteuse de fiancée se tape son pianiste 
accompagnateur entretemps, C'est pas gra- 
ve, on lui mettra une mauvaise note. 

Y'a des jours, décidément ! 


À. De Fred Olen Ray. Ave 
ell, Sybil Danning et Jo. 


au mystérieu 
comtesse, dé 


connue poi 
Sa cruauté daire 
La violation de la sé 


0 


Dans 


٠ 


And now, introducing the gorg 


وتوہ رھ ےت د چ ا ا ر 


eous rubrik - clap clap clap -Thank you its trop gentil. Her 


ےت 


ne 
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> وو 1 = جو کا 
Tenth‏ 
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eT 


ui auraient raté le début : venus du fond des âges et du recoin des 
‘äphies les plus honorables, voici les vil ins petits canards habituellement 
rejetés par les encyclopédies sérieuses du cinéma . Autrement dit, 
ہت‎ =~ pa toutes les encyclo k 


i _ par toutes pédies du cinéma. ٦ 
ie Prenez place, m’sieurs dames, 1 spectacle va comm 
The show is marching on, même, n'ayons pas peur de 

ze 2 ہے چڪ ڪھ جڪ‎ =. = z 


eS 


کے = 


GORE GORE GIRIS R 


972. U.S.A. De Herschell Gordon Lewis. Avec | 
Frank Kress, Ani Farrell et Henry Yougrian. s 


elle n'aurait pas tenu un chapitre de plus. 

érschell Gordon Lewis, pape du gore dans 

les années soixante, pousse ici le mauvais 
oût à son paroxysme et s'amuse bien. 

Un mystérieux assa: lécime les go-go girls | 
d'un: boîte de nuit, tandis qu'un détective 
et un journaliste s'efforcent de résoudre : į | 7 

l'énigme. Tout y passe : visage fracassé con- . اھ‎ ; : 

tre une glace, sel répandu sur d'affreuses i ۲ 7 - 
plaies, masque brûlant appliqué sur un vi í j ' z 
sage, mutilations, tête grillant dans un bı 

à frites, etc... Et tout ça avec une bonne hu- 
meur réjouissante, une maladresse, Un sens 

_ de la provocation qui emportent le film dans i 
un surréalisme fort prisé des amateurs, f$ = 
La censure apprécia moins, 1 L 
d'un des premiers films : 

S.A - = 


elle-là, on vous la passe vite fait, ‘parce 


(L'nvasion des Soucoupes Volantes) 
1977. Canada. De Ed Hunt. Avec Robert 
Vaughn, Christopher Lee et Daniel Pilon. 3 
EEE چچے‎ ee. - 
Quand les envahisseurs prennent la grosse 
tête, ça fait très mal. Bes hommes dis- 
paraissent et vivent une expérience sexuelle 
avec de belles extraterrestres. Chouette 
alors.. En revanche, ils meurent tous un 
peu plus tard. Zut alors. Evidemment, on 
peut pas tout avoir. Il s'agit, bien entendu, 
d'une manœuvre pour envahir une nouvelle 
fois notre bonne vieille Terre, ik = 
Par bonheur, il existe aussi de bons extra- 
terrestres, et pour que le spectateur com- 
prenne bien, les gentils S'habillent en blanc 
et les méchants en noir, ça aide, D'autant > 
ue le super méchant de service a la tête de 
tistopher Lee, ça aide aussi. کا‎ 
= Mais on dirait que le réalisateur a furieu- 
sement manqué d'argent pour payer son 
Scénariste et surtout ses effets spéciaux. Je 


… SUFERSONT MAN =” 
1979, Espagne. De Juan Piquer. Avec Michael 
Coby, Cameron Mitchell et Diana Polakow. 
2 . ca ma E 
Passé au carbone 14, on pourrait croire que 
ce tas de ferraille remonte aux origines du 
cinéma. Eh bien pas du tout, ce robot à 
roulettes date seulement d'une douzaine 
d'années. Z 
Un an après Superman, Juan Piquer, un bel 
hidalgo opportuniste (voir son Sadique à la 
Tronçonneuse, et bien d'autres), mélange 
vigoureusement les thèmes de Star Wars, 
James Bond et Superman pour obtenir cette 
solide mayonnaise. + 
Supersonic Man vient de lespace, se cache 
sous l'apparence d'un privé, peut voler, pos- 
sède des super pouvoirs (du genre suivre | 
Tapis Vert sans Zapper ou lire L'Humanité 
Sans Sourire), renvoie les balles à son expé- 


diteur, et surtout arbore un ravissant cos- vais d'ailleurs avoir l'immense plaisir de s 

tume. Un vrai héros, quoi. Comme on aime- passer parmi vous.. À vot bon cœur, 

rait en voir plus souvent. 7 siouplaît! = ء0۵‎ 27 - 
e = ا‎ ٠ 2ْ 


CE D ج۔ ہت‎ 


. - وب‎ (OBC 
19532 USA. De Phil Tucker. 
Barr ws, G Moffett et G Ni 3 

0 E E ٤1 33 


arade du ا‎ de SF le plus raté, = 


stein était blanc, la mo préfèrent parfois le fameux Plan Nine an ۲ 


ce qu'on pan Pendant qu'on ne les regardait pas des ro- 5 


Robot te erve encore toutes ses 
conscience que دش‎ chances. Bien qi جو کت‎ s chercheurs pen- 
était blanc, Franken- chés sur la a (écroulés, même...) lui 


mie était blanche (pou Outer. Space 


ı moins). Et le lou bots agressifs ont décimé toute | popula- 

? Blanc! Et le Dr. tion. Allons bon ! Il ne reste plus qu'un 
RUE de six personnes, immunisées grâce 

un miraculeux vaccin contre les terribles 
_ rayons des envahisseurs. Ceux-ci, sortes de 
gorilles avec aquarium sur la tête et anten- 
n Paraboliques au sommet, dı ent sans 


effectivement, des stock-shots 
des créatures de One Million Years B.C. 


Po: à ee 
et un an après le succès qu'il ne s'a sait qu 
au box-office dun certain garson. La Terre l'a en 
L'Exorciste, William Gir = 
dler reprend la recette 
et décrit un cas extrème 
où la pauvre héroïne tom- | 


méchante. Du coup on 
appelle à la rescousse 
un exorciste... Noir, 
évidemment. Fa 
vous dire ! Qu'il se dépé- 
_ che, elle a l'air bien pos- … 
ل‎ sédée, la malheureuse. 


De Ray Kellog. Avec Don ۔.‎ 
uilivan, Lisa jure E Sug Fisher, ٦ 


. 


L'auteur inspiré, et futur responsable. du 
retentissant The Killer Shrews, s'était 
occupé, Ja même année, d’un autre monstre 
géant. = وج کے رر ےک‎ 20 
- Et vous n'avez pas peur que cela vous 
coûte trop cher en efet spéciaux a 80, plus exacte-. 
créature, par exemple... .۔‎ = e voit détourné de 
 - Quoi, ffets spéciaux, mais v rie à 2 sa route par un champ d'astéroïdes, et se 
vonez mort ? On va prendre un lézard FÎ retrouve sur un col céleste servant de 
et on va le grandir à l'écran, ça suffira bien. vaisseau spatial, et et où les habitants ne me- 
tim 


| 
| 
| 


vec Dean 
Ere derick Coleen Gray et Dolorès Faith. 


- Ah bon ! 
C'est comme cela que ce reptile géant, ven 
_ don ne sait où, se retrouve à e d'i 
petite ville et en effraie les habitants avec 
un certain enthousiasme. Ceci avant que le 
_ héros s'en débarrasse en le dynamitant le jaws de L'Espion q 

R Koo et simplement. ۴ Moonraker. Le héros le combattra, tout 

y Kellog fera mieux plus tard, enfin si on | . draguant une belle autochotone, muette mais 

ut, en co-réalisant aveè John Wayne le £ jolie quand même. Eternel miracle du ciné 
très militariste Les Bérets Verts ma américain : le monstre sera vaincu, la 

= belle retrouvera sa voix et le héros son 

chemin. C'est. vraiment le bonheur, et je 
_ sens même que ce numéro Va se vendre 
1 ٤ iG ; comme des petits pains... 
1964. G.B. De Terence Fisher. Avec Willard 
Parker, Virginia Field et Dennis 


ےت = 


car il va bientôt Herr à Teur échelle. 1 0 
rencontre un monstre assez original, canı 
bale à ses heures, et joué 


٠ 


Avec des têtes pareilles @ gauche), on ne 
penserait jamais qu'il s'agit d’envahisseurs 
aussi méchants. Et pourtant. Is débarquent 
chez nous sans crier gare, les freluquet 
massacrent | نج تن‎ réveillent les 
morts (quoi, z éja Fheure !) et les re 
urnent contre les vivants : 

- Ah, tiens, c'est grand-père... 
` - Prends ça dans les côtes, petit cc con! 

Bref, c'est l'horreur ! ù 
` Le héros, pilote d'essai, trouve la situation en 
l'état en revenant d'un yol et va se débrouil- 
ler, avec quelques survivants, ã détecter, puis 
_ détruire la source énergie des extraterrestres, 
Terence Fisher, jusqu'ici fidèle à l'horreur 
gothique, signe avec Earth Dies Screa- 
ming le premier d'une série de trois films 
* de science-fiction, ou il brillera plutôt moins 
qu'à l'ordinaire. me 


: z = کے ےت ت2‎ ne 


1 Î NC A 
1972. U.S.A. De Lee Frost. Avec Ray 
Milland, Rosey Grier et arshall, 


DS 


= 
mais très raciste, se 
décide qu'il pourrait se 
faire greffer sa propre tête sur le corps gun 
utre, de manièr hap ainsi ã 1 
| maladie. Une expérience qu’il a déjà réussie 
avec succès sur deux singes. Ce qui va se 
_ produire avec lui, mais hélas, à la dernière 
minute, on greffe sa tête sur le corps d'un 
echerché par la Au réveil, il 
n'en finit plus d'agonir d'i 1 
> réopère, 


0, ordonnant qu'ol 

> Noir, de son côté, entrepren 
l'affaire dans laquelle il est ا وس‎ 
Les effets spéciaux, rudimentaires à I 


passent d'une fausse tête posée sur le c = 
ans éloignés, aux 


de Rosey Grier pour les 
derrière l'autre pour les 


deux hommes 
ai monument et une excel- ۔‎ 
ur les soirs de déprime. 


08999292٦ 


ہے 


Rose. 


Dans la classique lignée de la comédie 
épouvante britannique, un groupe de 
_ jeunes gens débarque dans un très vieux 

château hanté pour les vacances: Oui, enfin, 
le château est hanté toute l'année, ce sont les 

y viennent en Vacances, je veux 
il vont rencontrer là un Spectre 
_ fort marri d'avoir autrefois égaré sa tête ہج‎ 
dans une exécution capitale assez stupide, 
et depuis il la recherche infructueusement 
dans la région: Comme le spectre a Vair 
gentil, héros vont se porter à son 
frayeurs et moult qui- 


= 


= 


zymes provenant ٤ 
petit 


a 


1 roquos. 00 
Heureusement que Mad Movies l'a re 


trouvée avant eux. Ne vous inquiétez pas, 


o 


(ALL M ” 
لاقا‎ ES LL À 
aussi inexplicablement, le gorille HA ADEE AKTE Kubo Ten dezaket Kenji Sahara. 


vient petit chimpanzé dans la moi = کت‎ 


| pour rigoler, Il 
s'agit d'Anzilla, la- 
. quelle, avec ses copi- 
= nes Rodan, Godzilla, 
Manda, Mothra et 
. Chantal Goya (tiens !) 
ont décidé de détruire 
| la planète. Fee 
Elles ne le font d'a 
leurs pas. exprès, mı 
nipulées qu'elles sont 
ar des extraterrestres 
iqueux, comme sou- 
= vent chez les extra- 
terrestres. 
Heureusement, les Ter- 
riens, qui ne sont pas 
des imbéciles, sinon, 
ça se saurait, libèrent 
les monstres de l'em- 
prise alienne et les 
retournent contre eux. 
Du coup, ceux-ci nous 
opposent le vilain Gui- 
drah, monstre étranger 
de la colonne d-contre. 
(attention, il nous re- 
garde !). Mais Godzilla 
dégage en touche, et 
les autres monstres se 
rtent en avant... 
Je dois rendre l'an- 


Yosuke Natsuki ef Hiroski Koizumi. 
a= n = ٥ i 7 = = 
Y'en a quand mêm:  accumulent les | 
tares, Ansi cette grosse bestiole est à la fois 
monstrueuse, méchante, tricéphale et, en 
‘plus, ELLE VIENT DUNE AUTRE 

LANETE ! Mais que fait donc le Front ٭‎ 
National ? Du coup, Mothra, autre monstre 
du bestiaire de la Toho, tente d'élaborer une 
action tripartite, avec Rodan et Godzilla, 
g Mais évidem- 


visant à refouler lintruse. 


tenne, nous tiendrons 


- nos chers lecteurs au 


courant de l'issue du 
match. À vous la pub. 
Hein ? ou Jean-Pierre 
Foucauld ? Oui, c'est | 
pareil. Aussi tarte... 


1 


ment, personne ne la comprend (elles ne 

parlent sans doute pas la même langue ! 

C'est pourtant dans la lutte que les forces 

nationales retrouveront l'unité et renverront 

dans l'espace cet émigré inter-galactique. Ce 
jui ne l'empêchera d’ailleurs pas de revenir 
lans le film suivant, Invasion Planète X. 


` L'explosion soudaine d’ 
un gigantes 


i sque monstre em 
les glaces de 
dí ai 


celle-ci tourne 
- > des flammes, pui 
role telle une soucoupe volante. © 


n'est pas sorti 


Fina 


evry et Scott Sealey. 


` Oh, le joli ouaf ouaf ! Personne ne se 
douterait une seconde qu'il s’agit d'un vilain 
ouaf ouaf. D'autant que l'acteur sous le 
maquillage, Kerwin Matthews, incarna en 
son temps aussi bien OSS 117, Sinbad que 
Jack, le tueur de géants. a E کےا‎ 
Pourtant, une : de meurt errifie la 
ville, et le petit garçon qui crie au 8 tout 
جو وہ‎ n'est autre que le fils de 
notre héro ersuadé que son père se 
transforme en loup-garou les nuits de a 
ne lune. Personne ne le croit, jusqu'au final 
où le monstre trouve la mort, juste après 


avoir mordu son propre fils. La relève est 


assurée. Et on attend toujours un éventuel 
Son of the Werewolf. | و‎ 


car en plus ils sont . 


qu'on mesure toute 


5 


. Avec John 


Carradine, Allison Hayes et Tor Johnso 


le temps, fantastique faisait une 
consommation abusive de savants fou 
Toujours à vouloir greffer des trucs sur des 
autres, créer des surhommes, découvrir une 
arme nouvelle, conquérir la planète, cha 
ger les animaux en humains, ou les hu- 
“mains en animaux (à la limite, il 
geaient leurs cobayes, 
- repartait content), etc. 2 
Mais on leur pardonnait parce que cé 


des savants fous, et puis surtout, ils avaient 


le don de 
scientifique 


ous f tire. Donc, id 
John Carradine) se mêle de 


découvrir un sérum de jeunesse éternelle 


uil expérimente sur des patients 1 
érangés se transformant très vite en dı 


_ très vilains mutants. Une de ses cobayes se 


demande justement sil elle ne va pas aller 
plaindre à 50 m 


teurs. 


nger De James Goldstone, Avec David Mc Callum 

et Jill Haworth. کت ےت‎ 

. Bref, il va falloir changer de lunettes, de. 
chapeau, et même de paire de gants, car nous. disposerons d'un sixième doigt, Mais s 


? (silence, dans le fond, ou je le répète à vos parents ! 
TT Un généticien invente 


un appareil capable d'ac- 
 céler le principe évo- 


lutif de l'espèce et Vex- 


périmente sur un pau- 
vre gars. En diverses 
étapes, celui-ci va alors 


- devenir un génie, apte à 


résoudre les équations 


du 18ème depré, jouer 


du piano en virtuose 
sans avoir jamais pra- 
_tiqué, assimiler le prin- 
cipe de numérotation de 
notre confrère américain 


 Cinefantastique, et sur- 


tout comprendre enfin 


la pensée de Jean Edern 


Hallier, ce qui d’ailleurs 


ne sert strictement à 


rien. à 
Sa fiancée, qui l'aime 


toujours, fera repartir la 


machine en marche ar 
_rière, comme quoi c'est 
assez simple la SF, en 
fait: Hélas le cobaye en 


mourra, Ah oui, quand 


même... 


Voilà à quoi nous ressemblerons dans le fut 


comptez bien. Qu'est-ce qu'on va en fair: 


(Le Monstre Vient 
1955. U. De Robert Gordon. Avec Ken- 
neth Tey Taa Domergue et lan Keith. 


Keda radio- a par des essais nucléaires, 
une gigantesque pieuvre n'arrive plus à trou- . 
ver sa nourriture, car les poissons la reni- 
flent désormais à plusieurs lieues à la ronde 
(ça renifle, au fait, les poissons ?). Imaginez 
e seconde le Macdo s ‘éloignant à mesure 
ue vous tendez les bras, quel supplice. 
ہمت‎ guand vous Yava ez, c'est pire 


Elle s'a taque donc aux hommes et détruit 
plusieurs navires av. nt < 
ccupés à flirter, à 


Ja biologiste et le commandant du sous-marin 
finiront par réagir, 


et notre beau héros 
plantera son harpon bien entre les deux 
eux du monstre, avant dé revenir entre les 
ras tout aussi tentaculaires (bien que 
moins nombreux) de sa nouvelle dulcinée. 


isé par Jean-Pierre PUTTERS 


je prudent, à 


ige 
éros vont rencontrer 


diverses créatures ma- 


۶ 
descendants d'anciens 
conquistadors é- 


attaque 
crustacés 
cart 


de 1 
os lot 
Mais, contrai 


ool, le fa 
lus tard ne 


lus 

Un jeune niais, à masque de Dracula, 
trémoussant un court instant en compagnie 
e jeunes fille: ‘ piste de 


seul un titre français des plus trompeurs 
À جا‎ surprise géné le i 


l'érotisme promis par une publicité racoleuse 
1 ement que dans les 


dimanche matin ã 
6 ce n'est P P dire... 


_gantesques 


_bonifie pas pour autant ce nu 


ême, 


de King Kong), et qui resservira à Ray Harry- 
hausen pour La Vallée de Gwangi, le récit 
mêle i 
€ end parler dun rep- 
; et mène 


ue comme 
sur la ph t e s'engage 
immédia d. r 


OS MI 


= 


Onzième épisode 


DUE © BE WELLES > padam ma et ESR CHE 
on ox RIKE CREED G BAER ROOK La rates fe PC 


Mad Movies et le Ministère de la Culture présentent: 7 


7ے 


L'atelier culturel de la création dadaïste dissidente, branche expression ludique, 
vous présente enfin le résultat de ses travaux pour ce dernier bimestre. 
e qui trônera bientôt au beau milieu de votre p= 


fait du bien quand les onze y trônent L 


Aa —— 


CURSE OF THE DEMON 
(Rendez-vous avec la Peur) 
1958. G.B. De Jacques Tourneur. Avec Dana An- 
drews, Peggy Cummings et Niall McGinnis. 


Un démonologue inspiré invoque cette 
effrayante entité satanique pour se débar- 
rasser de ceux qui gênent ses travaux. Il lui 
suffit de remettre, parfois à son insu, un 
certain ا‎ à un malheureux, pour 
que celui-ci tombe aussitôt victime du 
monstre. Sauf si l'intéressé parvient à 
confier le grimoire à quelqu'un d'autre avant 
Yassaut fatal. 

Le dénouement verra deux protagonistes se 
refiler fièvreusement l'objet funeste avant 
que la créature ne s'empare évidemment du 
plus méchant des deux. Bien joué, le 


monstre. Bon, au pied, maintenant ! 


of the 


colossale collection. 


déjà 


WHITE ZOMBIE ك‎ 
(Les Morts-vivants) 
1932. U.S.A. De Victor Halperin. Avec Bela 
Lugosi, Madge Bellamy et John Harron. 


Ces rudes énergumènes aux faciès superbes 
représentent sans doute les premiers zom- 


bies de toute l’histoire du cinéma, Le terme 


"zombie" s'étant répandu un peu plus tôt 
dans le ا مت‎ suite à la parution 
d’un livre (The Magic Island, de William B. 


Seabrook) et la sortie d'une pièce de théâtre … 


(Zombie). 

Bien sûr, ils craignent un peu avec leur air 

balourd et leur côté propre sur eux, mais on 

se console en se disant qu'au moins ils sont 

blancs (ben si : White Zombie !). 

Bela Lugosi les soumet à sa volonté, jusqu'à 

ce qu'ils finissent par se révolter. C'est ça 

que je n'aime pas avec les zombies : on ne 
ut jamais leur faire confiance. Victor 

Halperin récidivera quatre ans plus tard 

avec, justement, si Revolt 

Zombies. 

Conseil aux spectateurs : 


70 de quoi 


il se passe bien 


certaines choses, mais elles arrivent très 
lentement dans le film. Euh, dans le fond, 
javais dit "tricoter", pas "tripoter". Merci. 


Un onzième chapitr 


a 
tricoter avec vous, parce qu 


ا Et, croyez-moi, ça t‏ ات 
a o (c'est pas moi, on m'a forcé...).‏ 


RETURN OF COUNT YORGA 
1971. U.S.A. De Bob Kelljean. Avec Robert 
Quarry, Mariette Hartley et Roger Perry. 


Tous ces vampires, on se demande s'ils se 

lavent bien les dents après chaque morsure, 

Quand on voit l'état des victimes, il est 
mis de se poser la question. - 

. Ce film fait suite au précédent de la série 
(logique, jusqu'ici), Count Yorga, Vampire, 
ayant obtenu un fort estimable succès. 
Yorga revient donc pour tenter de vam- 
piriser une douce jeune fille, et tout irait 
pour le mieux si son fiancé ne montrait pas 
devant ce projet une mauvaise volonté tout 
à fait déconcertante. E 
Les lecteurs versés dans la linguistique 
comparée auront déjà noté que Yorga est un 
des rares noms à faire en l'inversant le mot 
"Agroy". Ce qui n'avance pas essentielle- 
ment nos travaux, mais enfin Cest comme 
cela que la sémantique, elle aussi, progresse 


à petits pas. 


- 1968. Mexique: De 


Le ilberto Martinez Solares. 
Avec Sı , Blue i 


Demon et Carlo Ancira. 
Tout au long di şa carrière, Santo tapa 
oveusement sur toute so de méchants. 
element joyeusement d'ailleurs que certains 
finirent par le surnommer "le gai tapant" (si, 

1). A propos, il tombe dans celui tendu par 
une panoplie de monstres réunis pour l'occa- 
sion. Un va 2 


- tromper le bon S 
étant masqué, 
copier que le 
saurait penser 

ref, le suspens 


i son maximum, 


t peut-être même davantage. 


(La Quatrième Dimension) 
961. ٣17 Episode Mr. Dingle, the Strong. 
De John Brahm. Avec Burgess Meredith, 
. Don Rickles et Edward Ryder. 


Ce vieux brigand de Burgess Meredith in- 


Karl Boehm, Russ à 
کیو کو‎ 


J 


(Les Amours Enchantées) = : = 


Thomas et Yvette Mimieux 


et Georg, 
Te 


Plus tard, la découve 
châtiment du coupabl: 
eo EE 


. 1930. Espagne. De George Melford. A 
io Moreno, Lupita Tovar et Manuel 
و‎ ‫َ = 
version espagnole du film de 


= Rupert Julian (qui signa Le Fantôme de 


l'Opéra, avec Lon Chaney, en 1925} tiré de 


| carne le timoré Dingle sur lequel dê cocasses 


frères siam 'bernétiques jupitériens ten- 
tent un ence, Le Terrien va développer 
alors une force extraordinaire qu'il utilise à 
de vaines démonstrations d'esbroufe: Décus, 
les extraterrestres lui retirent tout pouvoir. 
nt ensuite deux 
Vénusiens aux maq ravageurs et aux 
raVissantes antennes, qui vont lui transmettre 
ette fois une surdose d’ ligence dont il 
ne va pas, hélas, faire un meilleur usage. La 
morale de l'histoire cherche à nous convain- 
cre que la force et le savoir doivent servir 
avant tout de nobles causes, et non servir de 
… prétexte à de futiles fanfaronnades. 
t cest tout à fait vrai. Ainsi, regardez, 
nous, nous avons fait Mad Movies. à 


l Mais v ici qu'apparais 


une sinistre question 


la célèbre pièce de John Willard, The Cat 
and the Canary, déjà adaptée à l'écran dans 
une version muette par Paul Leni, en 1927. 
Imaginez une maison mystérieuse, des per- 
sonnages inquiétants 


“héritage traitée façon Agatha Christie. Les 


questions héritage restent d'ailleurs souvent 


sinistres, surtout quand on n'hérite pas... 
Une héroïne doit rentrer en poss ssion de: 
_ biens d’un parent défunt, sauf si lon peut 
établir qu'elle ne jouit pas de toutes ses facul- 
lus pour 


mpapai rigolo tente de la rendre dingue 
2 


7 


07 USA. De "Charles B. Griffith. Avec ہے‎ 


Oliver Reed, Sunny Johnson et Mel Welles. 


_ Cette adaptation méconnue de l'œuvre de 


le Dr. Jekyll,‏ ا 


écrit et dirige cette histoire, en 


Stevenson reprend la démarche d'un Fisher 
dans son Two Faces of Dr. Jekyll (comment, 
Tonton Mad ? En français : Les Deux Fesses 
du Dr. Jekyll ? Dehors !), ou celle d’un Jerry 
Lewis dans son décisif et virulent Dr. Jerry 
and Mr. Love. A savoir 
assez moche, et ici nommé Heckyll pour rai 
son de droits, bien certainement, se transforme 
en un Mr. Hyde (Hype) relativement séduisant 
(enfin, ce n'est jamais qu'Oliver Reed !). | 

= Charles B. Griffith, autrefois scénariste de 

Corman, éc 

. faisant du héros un pédicure qui, en tentant 
de se suicider au moyen d'une potion amin- 
cissante (pas idiot...) connaît cette étrange 


mutation. Sous l'emprise de la drogue, il 


défaut d'un film canon, c’est une pro- . 


devient très méchant à l'égard des femmes 
T le méprisèrent si longtemps. 

À 
duction Cannon. On ne peut pas tout avoir ! 


se déguisant en cet affreux monstre tent: 


_ de l'assassiner, En déduire que le coupable se 


_ cache parmi les autres héritiers potentiels 
_ relève désormais du simple exercice de style. 
_ George Melford récidivera l’année suivante 


en adaptant le Dracula de Tod Browning. 


z 
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i tés mentales. Il men faudra pas 


کے 


. mais ils sont souvent comme ça, les savants _ 
fous. Les pitreries de l'intéressé lui feront 


n croise encore au détour dun scénario, 


cherchant quelque pâture humaine pour jeter 


— 


ee HER i 
= = n z = 5 - g m 
ee ہک تہ‎ = 
` 1966. U.S.A. Episode The Galileo Seven. De | سے‎ 


| Robert Gist. Avec William Shatner, and Co. Z g 


| Avec une tête comme ça, moi je dis que les 
gens devraient se faire tout petits. Eho EN 
pas du tout. Il s'agit de belliqueux hommes 
` préhistoriques rencontrés sur une planète 
lointaine, Taurus 2, qui, bien entendu, vont 
aussitôt s'en prendre à l'équipage de 
l'Enterprise. Mais qu'est-ce qu'ils ont tous ? 
Décidément, les problèmes de l'immigration 
ne vont pas se résoudre de si tôt. Les 
étrangers pourraient faire un effort, quand 


` 1954, U.S.A. De Edward Bernds. Avec 
Huntz Hall, Leo Gorcey et Bernard Gorc 
ا سے‎ — 


7 (Destruction Planète Terre) 


-~ - Eft quand رز‎ là, ca vous fait mal? 
- Humpf, arghh,serountch, humpf.… 
f. - Ot, je sens que ca va beaucoup mieux, il 
ere E fons ne he. 
Leo Gorcey, un des leaders du team des 
_ Bowery Boys, tombe entre les mains dun 
| savant fou rêvant de greffer un cerveau 
humain à son gorille favori. Drôle d'idée, 


_ peut-être renoncer à ce curieux projet. 


n'hésitant pas à en faire trop, un vampire, 
un robot et un amateur de plantes carnivores 


Gomorrhe des anciens temps bibliques. 
_ Des gens qui veulent détruire la Terre, on 
en voit depuis 1 igines du cinéma et ça 
n'est pas fait pour nous impressionner, mais 
pour une fois, ils vont vraiment y parxenir, = 
car le film se termine sur notre destruction 


à ses monstres végétaux. La folie, quoi... 
ہے‎ à 


سے 


| š بات‎ | E 


complète. Zut alors ! Avec des têtes pareilles, _ a 1971. U.S.A. De Harry Essex. Avec Kerwin Matthews, Pier Angeli et Jeff Morrow. 1 


on ne les aurait jamais cru aussi méchants. 
Moi, dans le doute, je ne fréquente déja 
plus les églises, on ne sait jamais.. ے1٣‎ 


Ce splendide ani- 
| mal représente le 
premier vrai travail 

| _ professionnel du ma- 

uilleur Rick Baker 
au ciném: 

| Conçu, dit-on, pour 
la somme de 500 

` dollars, cet hont 


me-pieuvre trimba- 


_ 


animal figure ici 


- 


quante et dirige 


lẹ huit teñtacules 
Les quatre premiers 
pour les bras et les 
jambes de l'acteur 
supposé normal fi- 
urant la bête, et 
_ les quatre autres ma- 
nipulés hors champ 
par des fils en 
nylon invisibles et 
- maintenus par des 
cannes à pêche. 
(Arrêtez le tour 
= E = nage, les gars, ca 
(La Chose d'un Autre Monde) č  ă à gra a s un 


1951. U.S.A. De Christian Nyby. Avec Kenneth جم‎ 5 
Margaret Sheridan ei James Arness. ۔‎ 


une espèce mutante‏ 0 کے ےک 
Dans le genre "les militaires font semblant | i ; | sugie dune eau‏ 
de s'attaquer à une créature extraterrestre mais | A polluée, qui va se-‏ 
vous savez, si elle était terrienne et com- x mer la panique, a‏ . 
muniste de surcroît, ce serait pareil, et toc !", -a -~ aussi un solide fou-‏ 
La Chose d'un Autre Monde fait assez fort. Hire nn: 5‏ 
Entre le discours scientifique pétri de tolé- Le scénariste Harry‏ 
rance, soucieux d'échange et de fraternité, et | Essex (La Créature‏ 
celui des militaires ne connaissant que le du Lac Noir, Le‏ 
classique "je lui tire déjà dans les fesses et  Météore de la Nuit)‏ 
on verra après”, le film de Nyby fait claire se croit encore ici‏ 
ment son choix. Il illustre assez bien la dans les années cin-‏ 
méfiance de rigueur en cette période de‏ 


Guerre Froide à l'égard de tout ce qui venait SES cette tête de chou à 
de l'étranger Da dalens- "Chose", vé ب‎ ventouses comme s'il 
et vampire, mourra donc, sacrifiée sur Î j ; : ; | réinventait les classi- 


de la sécurité nationale. Triste! ques.. Emouvant... 


= i a 


1962. U.S.A. Danemark. De Sidney Pink. Avec 
Carl Ottosen, Ann Smyner et Mimi Heinrich. 


Un savant découvre un tissu animal dans 
une mine et décide de façon péremptoire 
gaji s'agit d'un fragment de grand reptile. 
t de se mettre aussitôt à la recherche des 
autres morceaux, ceci au grand divertissement 
de ses collègues. Il prétend que l'animal 
constitue le fen entre le reptile et le mam- 
mifère, puis déclare que sa chair peut se 
régénérer à volonté. 
Mine de rien, pendant que les autres 
rigolent, l'élément placé dans une cuve à 
nourrir les dinosauriens (jabrège, pour ne 
pas lasser...) commence à proliférer RATSA 
ce que s'échappe soudain... REPTILICUS ! 
Ce qui tombe assez bien, attendu qu'il s'agit 
du titre du film. On n'est pas des cons ! 
Militaires et scientifiques tomberont enfin 
dans les bras les uns des autres pour conjurer 
ce nouveau péril. C'est assez beau, en fait... 


(Au-delà du Réel) 
1964. U.S.A. Episode Counterweight. De 
Paul Stanley. Avec Michael Constantine, 
Jacqueline Scott et Larry Ward. 


Un équipage de six personnes pérégrine 
al G RE à bord «es sgine 
tesque vaisseau à destination d'une planète 
lointaine (quand c'est Bételgeuse, vous me 
réveillez, At là que je change...). Mais on 
s'aperçoit qu'il s'agit d'une simulation de 
vol, entreprise pour tester les réactions des 
passagers. Ca se passe plutôt mal, d'autant 
qu Alien, peu soucieux de voir 

ébarquer des Terriens chez lui, décide de 
prendre les choses en main. Enfin, façon de 


۲167... 
7 créature végétale ici représentée, animée 


de mauvaises intentions, l'est aussi r le 
grand spécialiste Jim Danforth. Quel 
raccourci 


1973. Mexique. De José Estrada. Avec 
Pepito Romay et Chabelo. 


Le burlesque et le fantastique se heurtent 
assez durement dans cette bluette mexi- 
caine résolument bon enfant. 

Chabelo et Pepito sont deux gamins 
débrouillards et insupportables qui vont 
devoir affronter un loup-garou, un vampire 
et cette curieuse créature du lac noir 
servilement repompée sur le classique de 
Jack Arnold. 

Le costume plisse bien un petit peu, mais si 
l'on ne force pas trop sur les éclairages et si 
elle court assez vite, ça devrait aller quand 
même. Et viva Mexico ! 


1965, Japon. De Inoshiro Honda. Avec Nick 
Adams, Tadao Takashima et Kumi Mizuno. 


Lassé d'enregistrer des échecs répétés, 
Bernard Tapie investit très fort en amenant 
ce nouveau transfuge au sein de l'équipe de 
France. Est-ce vraiment fair-play ? 
Putainggg, conggg, si on gagne as cette 
fois-ci, je mange ma machine écrire. 
Putainggg ! Et je e mes mots... 
Tzzybxwt... zblurgkzx ! Faites pas attention, 
c'est la machine à écrire qui proteste. 

Bien sûr, nous avons déjà parlé de ce film, 
mais quand on aime on ne come pas. À 
gauche, nous trouvons toujours le monstre 
e son étonnante 


de Frankenstein à l'issue 
croissance, Bel athlète ! 


1971. U.S.A. De Michael Levesque. Avec Stephen Oliver, Billy Gray et Barry McGuire, 


Un loup-garou à 
roulettes, quelle 
bonne idée ! 


Entendez pas là 
que notre Kao che- 
vauche une moto 
avant de subir la 
classique transfor- 
mation griffue et poi- 
lue, laquelle com 
tera dans l'histoire 
des lycanthropes à 
l'air niais. 
Quelques motards 
se moquent d'une 
secte de serviteurs 
du diable, qui vont 
les changer en loup- 
garou, pour, bien 
sûr, se moquer d'eux 
à leur tour. Un peu 
de sexe (très peu, 
وو‎ je su au 
régime...), quelques 
ان لع‎ da la 
musique branchée 
(dix dollars à celui 
qi veut bien la 
ébrancher...) moti- 
veront l'intérêt des 
inconditionnels, à 
défaut de celui des 
cinéphiles. 
On notera la pos- 
ture particulière de 


l'animal  reconsti- 
tuant dans son 
malheur la posi- 


tion idéale du mo- 
tard assis. Un cou 
d'œil dans le rétro- 
viseur arrière, et il 
ne lui reste plus 
qu'à faire "vroum- 
vroum" pour s’ 
croire tout à fait ! 
Tout cela est bien 
émouvant... 


کے 


E ES MEET HERCULE - =‏ 3 ہے 
U.S.A. dward Bernds. Avec les trois Stooges, Emile Sitka et Gene Roth‏ .1962 
ee — Èy: =‏ کت ج کے 


En remontant à 
l'antiquité, on dé 
couvre ces éton- 


tres siamois cy- 


_ clopéens à la 


pillosité géné- 


au moins, ils ne 
nous parlent ja- 
mais de la cos- 
ogonie univer- 
selle du temps 
relatif, 7. 1i 
it des 
vacances. کے‎ 
Ils tentent de 
faire moins de 
bêtises que les. 


_ Trois Stooges 


réunis et, fina- 
lement, n'y par- 
viennent pas. 

Entre autres con- 
naissances, on 


trouve encore 


Achille, Ulysse, 


 nants ancêtres 
| des frères Bog- 
-~ danoff, mons- 


. reuse. Et eux, 


nous fa‏ ےت 


Hercule et une 


900 ans avant 


_ que Jésus crie, 


et Cest assez dire 
s'il était long à 
la détente. P 


| 1 DNIG 
_ (Londres après Minuit) = 
1927. U.S.A. De Tod Browning. Avec Lon 

Chaney, Conrad Nagel et Henry B. Walthall. 


Voilà ce qui risque d'arriver aux présentateurs 
TV lorsqu'ils vieillissent. Evidemment, à force 
d’être contents de tout, du temps qu'il fait, 
de l'invité surprise, des chansons niaises qu'on 
| barrit dans leurs émissions, de leurs jeux pour 
demeurés mentaux. (au fait, avez-vous bien 
_ découpé votre bulletin dans Télé-Star ?), ça 
finira bien par leur laisser des traces. 
| En fait, il s’agit ici de Lon Chaney (le père) 
incarnant un faux vampire dans une Scène 
destinée à confondre un coupable. 
La trame resservira huit ans plus tard pour 
La Marque du Vampire, du même Tod 
Browning. 


Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTIE RS 
- - = Z - -— 
1 ۲ 


_ roule au moins 


1 de succès par la 
chute du grand dinosaure communiste. Boum ! 
(C'est quoi ce "boum" ? La chute ? Ah bon ! 
Merci l'ingénieur du son, alors. wa i 


1955. Japon. De Inoshiro Honda. Avec Akı 
Takarada, Akémi Negisi et Momoko Kouchi. 
لم‎ D ےج‎ ae De کت ج وو‎ 
Les yétis, on en parle toujours mais on ne les 
voit jamais. En voici un, merci Mad Movies. 
Le bruit court qu'un yéti séjournerait dans 
une montagne Ta japo Quelques jeunes 
scientifiques explorent la région et tombent 
sur des festes humains visiblement massa- 
crés (les humains, hein, pour massacrer les | 
restes, faudrait vraiment être pervers !). On 
découvre que cet homme des neiges fait 
Tobjet d'un culte auprès des montagnards 
du coin et vit de leurs offrandes.  — 
Là-dessus, un businessman farouche rêve 
d'exploiter l'animal comme attraction, et fait 
enlever le fils du monstre qui, hélas, mourra 
dans l'action. Evidemment, le papa va dès 
lors s'employer à le venger. ` : 
La dissection du rejeton révèlera qu'ils fu- 
rent l'objet dune mutation provoquée par 


les radiations d'une ancienne expérience. 


atomique, et que les yétis cachent en fait 


des hommes comme vous et moi. Enfin, 


surtout comme vous, je suppose. 
— _ 


= = 
کے = 


E‏ کک تک 


puis la page 13.» E 


o o‏ تو = - = کر —  —‏ ک6 سے کک 
Si vous avez manqué le début : reprenez tout de‏ 


= 


- iz 


t he last c rusade 


T 


& 5 =. a ane =e = = 
` Voici enfin le dernier لقن‎ de notre tour d'horizon des tronches les plus allumées. 
= Je sais, c'est dur pour tout le monde, mais il faut bien fermer les volets une fois … 
: 7 “pour toutes, car on finirait par 52۲۱٥٣۵ و وی امہ‎ 1 
نے‎ avons fait qu'explorer une partie de cette production fertile. D'autes films 
restent à découvrir, utres documents à retrouver, Puisse cet ouvrage favoriser … 


l'intérêt des exploitants vidéo, et surtout la curiosité des cinéphiles, pour que 
. revive, au moins sur nos petits 


écrans, la folle magie du grand cinéma populaire. 


U.S.A. De William B. Stromberg. Avec ' 
. Richard Cardella, Glenn Roberts " 
1 et Mark Siegel. | 


a 


surtout quand 
y a des fois où ça 


-= 


glaciaire met à jour un oeuf de bonne ; n 
proportion, reposant là depuis des millé- a 
nai Celui-ci va incuber, pour libérer une 
vilaine bête se nourrissant bientôt d'un tas 
de trucs peu ragoûtants ; déchets atomiques, 
_reb ers, Mc Donald's, etc. i = 
La splendide créature amphibie se livre | 
alors à une destruction systématique des 
objets et personnages qu'elle rencontre, jus- 
qu'à ce que les autorités en fassent enfin 
pan (d'autorité !) en plaçant face à 
_ lanimal un chasse-neige géant, seul adver- 
| şaire à sa véritable mesure. : 


o 
N = = ج‎ 1953. U.S.A./ Japon. De Kenneth B. Crane et. "سے‎ 
= 0 . George P. Breakston. Avec Peter Dyneley. 
1969. Pa De Hajime Sato. Avec Hidea j à i à i 
مت‎ Tamomi Sato et Eizo Kitamura. سے‎ ` Le docteur Suzuki, Japonais et savant fou, = 
m 0 bricole à la maison et rate assez souvent ses 


i Avec un nom aussi sympa que "Goke", on 
_ comprend difficilement comment une cr 
… ture peut être aussi méchante. i 
Venue $. doutre-espace, _une entité s'empare 
progressivement des corps de rescapés d'un 
accident d'avion perdus en plein désert. 
_ Ceux-ci vont désormais se comporter en. 
véritables vampires: i à 
_ À la manière de Hidden, l’entit. uide et 


expériences (même sexuelles). Sa femme et — 
son frère en savent quelque chose, qu'il a 

. réduits à l'état de mutants pas montrables, 

et qu'il garde fort prudemment en cage. z 
Assez satisfait d'une formule de synthèse 
dernièrement inventée, il l'expérimente sur zi 
un cobaye humain. Celui-ci découvre alors, 
effrayé, un œil lui pousser sur l'épaule, suivi 

bien vite dune tête patibulaire (vas-y, pousse, = 


_ semblable à du métal en fusion, pénètre les þa û d ; c'es! un garcon Î, tandis que lui-même com- 
corps par une brèche s'ouvrant en plein ۹ d i; mence à éprouver des pulsions criminelles. ہے‎ 
| milieu du front des victimes (dans Hidde: ` 3 Après avoir fait quelques victimes, le per- = 


c'était par la bouche... Beurk !). La police 

enquête et repère vite les coupables : ils 

‘avaient pas leur carte d'entité | (Oui, Cest 

nul, mais ça fait tellement de bien...). i 
e = = 


sonnage se dédoublera carrément, pour que 

le bon puisse enfin affronter son double = 
maléfique, sous les yeux de sa fiancée et de 
témoins très impressionnés. 


کس کے 


وج O‏ ر — 


0101006 1 
A. De Sidney Pink et Ib Melchior, Avec John Agar, Carl Ottosen et Ann Smyrier. 


Tudieu, la vilaine bête f 
On a beau se dire 
quelle vit sur Uranus, 
sa fait peur, quand 
même. . 

Une équipe de fiers 
astronautes débarque _ 
sur cette planète et 
découvre, contre toute 
attente, une région 
fertile ressemblant à 
la Terre, où ils re- 
trouvent des éléments, 
_ des souvenirs, et 
jusqu'à des person- 
nages, féminins issus 
de leur propre passé. 
En fait, un cerveau ٭‎ 
super-puissant recrée. 
our eux cet univers 
actice, où intervient 


_aussi la matérialisa- JN ER O ERROR 
tion de leurs peurs .B. De Daniel Haller. Avec Boris Kar- 
inavouées. باوخ او‎ _loff, Nick Adams, Freda Jackson et Susan Farme: 
Les Terriens repari rer i sae o 


ront dégoûtés, en em- Tiré d'une nouvelle de 
menant tout de même ۹ 
les femmes, avec eux 
(pas con). Mais hélas, 
y'a des jours comme 
ça, celles-ci disparat 
tront à mesure qu'ils 
s'éloignent d Uranus. nantes expériences, mais san 

Il circule une version vraiment. Il tombe en effet s 
abrégée où certains invraisemblable de monstres, pi 
Fo pourtant fort tats de leurs occultes travaux. 
sympathiques, n'appa=- Le père (Boris Karloff) 
enr Pas. Et ces inteme سن‎ eme 
vraiment du gâchis: mystérieuse "couleur tombée du ciel 


ovecraft, le réci 
montre un savant américain venant rejoir 


… DICK FRACY 
A, Sérial en 15 €} 


(L'Echappé de la Chaise Electrique) et a 
mmol usa De George Waggner. کس‎ TOR ھا او‎ 
Chaney Jr, Lionel Afwill et Anne Nagel. سو‎ 
Eg E کیا‎ i a a PE Quatrième sérial 
Seul survivant d’un accident de circulation, à la gloire du 
_ Lon Chaney Jr. tombe entre les mains de célèbre - détecti- 
_ Lionel Atwill, qui rêve d'inventer une ve, resacralisé 
nouvelle race d'homme électrique : "bon, récemment par 

c'est pas tont ca, mais oÈ vais-je brancher la Warren Betty, 
prise 2" Dick Tracy Vs. 
Le cobaye devient dès lors indestructible et Crime Inc. ne 
parvient même à foudroyer ceux qu'il fait pas dans la 
cotoie. Condamné à la chaise électrique, il dentelle. Le hé- - 
se rit évidemment du châtiment suprême : -ros se lance à la 
‘ah oui, vas-y, c'est bon là, change pas de poursuite d'un 
voltage !! La vraie bête, quoi. super-méchant, 
L'illumination sera complète lorsque notre appelé the Ghost, 
homme se retournera enfin contre son car il peut se 
créateur. Air connu. rendre invisible 
La i à volonté pour 
échapper — aux 
recherches. Est- 
ce vraiment spor- 
tif ? Evidemment, 
dans ce cas, le 
crime ça devient 
facile... 
Semblable au cé- 
lèbre Fantômas, 
the Ghost déam- 
bule en s'abri- 
tant derrière un 
_ masque cachant 
sa véritable iden- 
tité. 
Celle-ci nous se- 
ora finalement | 
révélée au cours 
du dernier épi- 
sode, juste avant 
que le vilain 
bandit ne con- 
naisse son juste | 
châtiment. Plus f 
moral qu'eux, 
-cest bien sim- 
ple, tu meurs... 


— 


0 


= 


onde, ignore sa dure condition, et se lance à la 
‘un Voleur de bombe, lequel réclame un milliard de dollars pour la restituer. Les 
_références à Superman ne manquent évidemment pas, d'autant que le 
que de quelques m is. Faut compren 


film de Richard - 


د : = 1 


ès Spiderman (L'Homme Araignée) l’année précédente, voici le second film sur le 
iqué par une araignée _radioactive (yen a toujours qui ne sont pas . 
de l'arachnide, 


de 


ainsi qu'une irrépressible envie 
ا کے کک‎ + — _ 


e 


USA. (TV). De David Winters. Avec Kirk 
Douglas, Susan George et Donald Pleasence. 


Quand la télévision s'empare des grands 
mythes, elle joue plutôt soft. Evidemment, il 
ne s'agit pas de choquer les chères etites 
têtes blondes. Entre le fantastique et la 
niaiserie, la téloche a fait son choix depuis 
longtemps. i 

Brel, Cest ici Kirk Douglas qui s'y colle 


dans l'interprétation du rôle-titre. Je dis ça, = 
eu d'entre nous l'auraient reconnu 


car bien 
Sous l'affreux maquillage l'ayant ainsi trans- 
forraé en cet horrible Mr. Hyde. Vite un peu. 


… 1978 USA. De Ron Saflof. Avec Nicolas Hammond, Robert F, Simon et Michael Pataki. 


de pub, qu'on reprenne notre souffle ! 


INA a 

f (ou El Lunatico) x 

1960. Mexique. De Rogelio A. Gonzalez 
Avec Clavizallo et Ana Luisa کہ ئل ےک‎ 


٤ 


Houla, les vilaines bêtes ! (je parle évidem- 
ment de celles qui sont à l'extérieur...). -= 
Le célèbre comique Clavillazo (célèbre 
وف وہ سی سا‎ son club de 


elote et dans les années soixante) est un - 
mécanicien. Et voilà qu'il trafique lin- 

= vention du père de sa fiancée, savant fou de 
sa profession, lequel vient justement de 
mettre au point un vaisseau spatial. 

_ Notre farceur va se retrouver assez étour- 
diment sur la Lune, où il va rencontrer des | 
Sélénites sympas, mais aussi de méchants 

_ Martiens qui s'apprêtent à détruire la Terre. 
Comme tous les méchants Martiens de no- - 

_ tre connaissance, d'ailleurs,  — نے‎ 
Les classiques pitreries du héros viendront . 

» à bout de ce funeste complot. ne l 

_ La Terre : 1, Mars : O. Et maintenant, E 

_ cyclisme... - ee رک‎ , 


۰ سے‎  — 


| Apr 
sujet. Un étudiant 1 
prudents !) ressent désormais les pouvoirs 
Tissen: = — a) 

11 travaille pour un journal où tout le m 
poursuite d’ 


Donner ne date jamais 
I reste humain aprés tou 


TNT 


E ھے‎ - (Quand les Dinosaures Dominaient le Monde) r ے55‎ 
| 1968. G.B. De Val Guest. Avec Victoria Vetri, Patrick Allen, Hassall, 


Magda Konopka et Imogen 


Après le succès d'Un 


Jésus-Christ, 
la HammerFilms joua 
à fond la carte des. 
gros. monstres pré " 


en poils de fourrure, 
hein). ٥ = 
Le dialogue, surtout, | 
. dispense de grandes 

joies aux amateurs 

Oumgah ahmbala- 
_poet 
| 


pouet 2 P : 
= Mdouga poulou 
poulou tsoin fsoin.…. 
Ce qui ne manque 
= pas d'une certaine 
répartie. . = 
En effet tout le film 
emploie cette langue 
— étrange, qu'on sup- $ 
 . pose préhistorique, 
et qui nous replon- 
. ge en plein exotisme 
estial. Plouf ! (vous 
`. apprécierez au pas- 
sage l'effort effectué 
au niveau des brui. 
tages, merci i 
_L'héroïne, bien en 
` chair, ét plus ou moins 
dévêtue suivant les 
Versions, élève là un 
bébé dinosaure tout 
à fait ravissant. 
Faudrait pas que ça 
grandisse... . 


oué Krasuki 


1955. U.S.A. De Bert I. Gordon. Avec Bill 
Bruant, Wanda Curtis, Douglas Gallagher. 


Une nouvelle planète s'insinue sournoise- 
ment dans notre système solaire, Aussitôt, 
les autorités dépêchent une expédition afin 
de l'explorer. Quatre scientifiques, deux 
hommes et deux femmes (ce qui tombe 
assez bien, mais là n'est pas la question...), 
débarquent donc sur l'astre pour y dé- 
couvrir une contrée florissante, mais hélas 
parcourue de grosses bestioles dinosautien- 
nes. L'une d'elles, justement, leur porte un 
vif attachement et refuse de les quitter 
d'une semelle. Ils s'enfuiront à la run 
d'un combat entre gros monstres et lance- 
ront une bombe nucléaire avant de revenir 
sur Terre. L'humanité peut dormir tranquille, 
elle a laissé son message ! 


- Tu viens, chérie ? 
- Enh... fallait me 
le proposer avant 
la guerre de 14, 
maintenant j'hésite ! 
En fait, cette jeune 
fille de 130 ans a 
survécu au bûcher 
qui devait la dé- 
truire comme sor- 
cière, opre que sa 
sœur, Melissa, ait 
vendu son âme au 


diable pour la 
sauver. 

Les deux femmes 
vivent encore de 
nos jours, l'une 
ayant conservé à 
travers le temps 


son étrange beau- 
té, et livrant des 
roies humaines à 
a seconde, recluse 
dans une man- 
sarde et subissant 
l'outrage des ans. 
Le final, peu cou- 
rant dans ce genre 
de récit, verra la 
victoire complète 
du pouvoir sata- 
nique. Un truc qui 
ne serait plus pos- 
sible, de nos jours, 
où le fantastique 
s'adresse aux moins 
de 12 ans ! 


(ou The Touch of Satan, ou Curse of Melissa) 
1971. U.S.A. De Don Henderson. Avec Michael Berry, Emby Mellay et Lee Amber. 


1949. U.S.A. De Jean Yarbrough. Avec Leo Gorcey, Huntz Hall, Alan Napier et Glenn Strange. 


Glenn Strange, 
par trois fois 
monstre de Fran- 
kenstein dans 
la série Univer- 
sal, incarne cet 
impressionnant 
homme-singe 
éant nommé 
tlas. Belle bê- 
te! 
Comme il est 
très moyenne- 
ment intelligent 
- disons le ni- 
veau footballeur 
moyen, quoi - 
un scientifique 
inspiré décide 
de lui greffer 
un nouveau cer- 
veau. Hélas, il 
choisit celui du 
pre des im- 
ciles venus, in- 
camé par Huntz 
Hall, du groupe 
des Bowery Boys, 
dont la seule 
lueur de génie 
consiste à pré- 
dire l'avenir lors- 
qu'il attrape une 
rage de dents. 
Plus prosaïque, 
madame Soleil 
s'en remet pour 
sa part à son 
dentier, mais cha- 
cun fait comme 
il le sent, vous 
savez... De tou- 
te façon, ça ne 
marche pas da- 
vantage... 


1966. U.S.A. De Albert Band. Avec Gordon 
Scott, Paul Stevens et Roger Browne. 


Albert Band, auteur de savoureux films bis, 
et père du réalisateur/producteur Charles 
Band, dirige ici Gordon Scott (ex-Tarzan), 
lequel saute l'épée à la main pour combattre 
une décidément très vilaine créature marine. 
La bête, tenant à la fois de la chenille, du 
crabe, de l'araignée de mer et du monstre de 
fête foraine, suit un régime alimentaire des 
plus stricts puisqu'elle ne consomme que 
des jeunes filles vierges. Evidemment, les 
jeunes filles ne sont pas très contentes (et 
pourtant, il leur suffirait de pas grand chose 
pour couper au sacrifice. Enfin, ce que jen 
dis), mais la cruelle Princesse de Troie 
(Diana Hyland) tient pourtant à perpétuer 
ce rite sanglant. Encore du boulot pour le 
brave Hercule... 

Une belle panoplie de bisseux hante ce film 
où George Ardisson, Paul Stevens et Roger 
Browne (interprète de pas mal de sous- 
James Bond à la même époque) incarnent 
des héros mythologiques n'ayant d'ailleurs 
pas toujours strictement voisinés. 


ہے وت کچ 5 


۱ Banno. Avec Akira Yamauchi et Hiroyuki Kawas 
e ge ود رٹک ےک‎ 


1 
E 


a = G 
1971. Japon. De Yosh 
E = ےا‎ |= 


Godzilla, dont le | 

i à statut de vedette | 

Un super-héros bioni 1 € . lui fait bien vite 

n'est parfait en vien le bandonner au … 
comme tous les super-héros de son espèc fil des épisodes. 
Inframan s'attaque à des extraterrestres belli- son emploi dans 

queux menées par la belle Dragomone, com- les méchants, 
mandant de multiples monstres mutants aux combat ici un 

oirs faramineux, lesquels les oublient monstre cyclo- 


ouvent pour faire le simple coup de 0007 - péen d'un genre M de ۳ j ` : ا‎ 1 
notre héros, comme n'importe quel karatéka. nouveau, Hedo- S : 7 ooo 
Heureusement, av i i rah wedh- : E 
Inframan les sent venir dı sc = uit en évo- کم‎ : FAX 8 ہ۔ کو‎ 
1 lution formé de f ۴ ` á 


diverses substa: ۴ - 
ces polluantes y 7 E s ý : i; ll 
d'un germe venu F i 

` de pace, He- 3 s 2 
dorah naît dans 3 PR 


civilisation pou- 
. belle nou 
nant è 


s 
6 qu'on suppose en plus malodorant et visc ueux, vole à merveille, 
uscitant ainsi une jalousie compréhensible de la part de Godzilla. Lequel, du coup, = 

ugure pour ce film un curieux vol en m he arrière qui impressionne très fortement son | 
adversaire. Très dangereux ! A mon avis, il devrait prévoir un rétroviseur... = تے = 3ے‎ 


E نات‎ 


= e e _(Blacula je Vampire Noir) = ہے‎ E 
De William Crain. Es William Marshall, Gordon Pinsent et Vonetta 


S‏ وت 


٢۷۸ھ‎ LL IV] 
_ (Mac et Moi). 
A. De Stewart Raffil. Avec Chris- 
| tine Ehersoke, Jonathan Ward et Tina Caspary 


3 ر‎ 
Attention, celui qui connaît déjà l'histoire ne 
_ la raconte pas aux autres. Ce petit extraterrestre 
_s'appellé Mac (pour Mysterious Alien Crea- 
ture) et se retouve sur Terre par accident. 
Les militaires s'acharnent à k récupérer, 
mais lui veut simplement rejoindre sa pla- 
7 7 = me سس سے‎ E = nète. Il se réfugie auprès d'un petit garçon  ă 
ldi, Noir de son état, a l'impudence de provoquer le comte Dracula sur le dont il Va se faire l'ami. Ceci avant de n 
7 élicat du racisme. Du coup, il subit la malédiction du Prince des Ténèbres  letrouver sa famille et de repartir chez lui, — 
et se retrouve vampire, ainsi qu'affublé du nom de Blacula (ce qui est moins drôle). 2ود‎ Le تو‎ Barcon ناو‎ pentil (handicapé, 205 
On le retrouve deux cents ans plus tard où il croit reconnaître en la fiancée du héros la  8®ntil quand même), Alien est gentil, le 
réincarnation de sa propre compagne, Une seule femme pour deux hommes, et c'est la lutte ! spectateur est gentil, et tout le monde est 
_Blacula descend bien entendu de la branche "Shaft" américaine, du début des années Pier content. Chic, chic alors... i 
soixante-dix, où l'on prit conscience le Noir ne devait plus être celui qui poussait le Toute ressemblance avec Le Chat qui 
fauteuil roulant du héros, mais celui qui pouvait aussi s'asseoir dedans. Non mais alors! ` Vient de l'Espace, E.T. où même Le pont 
-© Ci-joint, le doc qui tue : deux vampires assez mordus l'un de l'autre, et qui ne se font pas de la Rivière Kwai ne saurait être que 
trop de mauvais san کا و چ‎ fortuite. Hein 7 ou si peu... ï 
= > = ج ہے‎ z 2 5 = 2 7 5 ٦ - و ےس می کچ پر‎ 
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Par Jean-Pierre PUTTERS 


Réclamés, que dis-je, plébiscités par les lecteurs lors de notre récent questionnaire, revoici 
enfin nos braves créatures pour quelques nouveaux chapitres. à 
Au-delà de la simple succession de titres et de faciès jubilatoires, cette rubrique explore aussi 
l'histoire du cinéma fantastique à travers 90 ans de monstres farfelus. D'autant que l'apport de la 
couleur nous permettra de pousser plus avant à la découverte de productions plus récentes. 
Ce retour attendu coïncide avec la sortie d’une collection vidéo "Craignos Monsters" - vieux 
projet ! - qui sera très prochainement lâchée sur le marché. Dix films à sortir cet été, sous l'égide de 
Panda Films et de Mad Movies, bientôt suivis, nous l’espérons, de bien d’autres titres, suivant 
accueil de la collection. A très bientôt donc sur vos petits écrans. 


(sorti également sous le titre King Kong s’est Echappé) 


King Fom No Gyakushu - King Kong Escapes. 1967. 
7 Inoshiro Honda. Avec Akira Takarada, 
odes Reason, Linda Miller, Eisei Amamoto. 


io ue bs égalemen 
s'approvisionner en une substance inconnue, 
dénommée X, qui pourrait lui fournir la puissance 
à s'emparer de l'univers. Madame X s'en 
ouvre au Dr. Who (si je vous ennuie, j'arrête, hein !) 
T pense que pour extraire cette matière, il suffirait 
construire un robot d'acier ressemblant trait pour 
trait au fameux King Kong. Personne n'y avait pensé 
avant lui tellement ça il con. Mais lui, oui, vu 
ue c'est un savant fou ; ça aide évidemment... 

, la substance X atténue les pouvoirs du robot 
d'acier et le Dr. Who en arrive tout naturellement à 
s'intéresser au véritable King Kong, qu'une expédition 
américaine vient tout juste de retrouver dans son île. 
Comme quoi, ça tombe assez bien. 

A peine remis de son combat contre Godzilla cinq ans 


Une mystérieuse organisa tion, résentée une 
E parfois a lé Piranhes Dr désire 
t 


mimi 
guili sur une jeune fille de I‘ 


naturellement occire les méchants jusqu'à l'attendu 


combat final contre son homologue d'acier, dont la 
bonne figure forcerait plutôt la sympathie. 


Warlords of Atlantis. 1978. Grande-Bretagne. De Kevin Connor. Avec Doug Mac 
Clure, Peter Gilmore, Cyd Charisse, Daniel Massey, Michael Gothard. 


A la recherche de cette bon dieu d’Atlantide - ra 
سم‎ retrouvée plusieurs fois au cours de ts chapitres - des savants se 
mêlent de venir la dénicher dans le fameux tri des bermudas. ۸ la plage, donc ! 
Mais une plage hostile où survit toute une faune préhistorique plus ou moins 
dirigée par les survivants d’Atlantis, dont on app avec stupeur qu'ils viennent 
d'une lointaine planète et se prennent pour les maîtres du monde. Leur principale 
occupation consiste d'ailleurs à capturer des marins et à leur greffer des ouies, ce 
qui les transforme en mutants amphibies. Vous n'allez y ai ca 7 gémissent les 
malheureux... Ouies, ouies répondent leurs tortionnaires. Affreux ! 

Un petit film d'aventures néanmoins bien troussé, à la mesure des précédents Sixième 
Continent et Centre Terre Septième Continent du même Kevin Connor, et dont on 
espère que les diverses connotations nazifiantes ne sont qu'un prétexte scénaristique. 


lez-vous, nous-mêmes l'avions 


1989. U.S.A. De Donald Farmer. 
Avec Melissa Moore, Nikki 
Riggins, Carol Carr, Jesse Raye. 


Fils spirituel de Fred Olen Ray, 
Donald Farmer aime le gore et 
les titres ronflants (Cannibal 
Hookers, Demon Queen, Vam- 
pe Cop, Cannibal Cam ). 

enu du fanzinat US (Splatter 
Times), il ne s'embarrasse pas de 
scénar hyper travaillé et préfère 
s'inspirer d'Horror Rock avec 
cette histoire d'une chanteuse de 
hard rock revenant d'entre les 
morts estourbir ceux = 
n'a iaient pas son talent. Et 
elle a du boulot, la malheureuse. 
Imaginez Dorothée faisant la 
même chose, quel génocide ! 
Comment, elle n'est pas encore 
… morte... vous êtes bien sûrs ? 


a: 


LE METEORE DE LA NUIT 


It Came from Outer Space. 1953. U.S.A. De Jack 
Arnold. Avec Richard Carlson, Barbara Rush, Charles 
Drake, Kathleen Hugues, Russel Johnson. 


dire. Quelle idée, 
aussi de s'appeler 
h, cest 
vraiment tenter le 
me National. 

t pourtant ces 
êtres venus d'ail- 
leurs se contentent 
de réparer leur 
vaisseau acciden- 
tellement échoué 
0-7 18 pose 
8 rno! 
ici un regard cri- 
tique sur la com- 
یہ‎ di 
مم‎ DANS می‎ Fie 
différente (les Xé- 


trôlent les esprits et adoptent à loisir la forme hu- 


maine). Résultat, nos visiteurs Cr sr de r- 
tir en nous laissant face à nos problèmes de tolérance. 


C'est vache ! 


EBIRAH, HORROR OF THE DEEP 


Godzilla Vs. the Sea Monster. Vidéo : Ebirah Contre 
Godzilla. 1966. Japon. De Jun Fukuda. Avec Akira 
Takarada, Kumi Mizuno, Jun Tazaki. 


Et une langouste pour le huit, ça marche ! 

S'agit-il d'une langouste, d'abord ? La présence de 
pa ferait plutôt croire à un homard. Encore que 
‘Ecran Fantastique, dans son dossier "Godzilla" optait 
Se ponr une res Gn pleine mer, vous 
êtes sûrs, les gars ?). Quoi qu'il en soit, ce monstre 
tique les abords d'une île où une organisation 
secrète complote encore la conquête de la Terre. Mais 
qan qu'ils: ont tous ? Pendant ce temps, les in- 
i chantent afin de réveiller Mothra, un papillon 
nt (une mite prétendent certains - sauf l’Ecran, qui 
Tévise..) et gardien de la paix. C'est finalement Godrila 
qui va s'y coller lors d'une bagarre mémorable avec le 

gracile crustacé. Vite Godzilla, et le méchant s’en va ! 


LE JARDIN DES MORTS 


Tomb of the Undead. 1973. U.S.A. De John Hayes. Avec John Denis, Duncan 
McCloud, Eric Stern, Lee Frost, Marland Procktor. 


OSs owe Ob OEE dis ioe dè morts, y paa à die. John: Hayes fut 
visiblement frappé (trop fort et sur la tête, sans doute) par le succès de La Nuit 
des Morts-Vivants et cela se sent. Son film montre une poignée de prisons 
abattus lors d'une tentative d'évasion. Enterrés sur les lieux, ils se trans ten 
zombies sous l'effet d'une drogue vpne sur leur tombe, et expérimentée par un 
savant se nt le Dr. Jekyll. Le climax de ce film ultra-court (59 minutes) 
intervient lorsque les morts-vivants, munis de pelles et de râteaux, se révoltent 
contre leurs gardiens comme s’il s'agissait de partir ratifier les accords du GATT. 
Le maquilleur n'a pas pleuré les effets de crayons gras et on y trouve bien, comme 
prévu, un jardin et des morts. Bref, un film qui tient ses promesses ! 


LA MAISON QUI TUE 


The House that Dripped Blood. 
1970. U.S.A. De Peter Duffel. 
Avec Peter Cushing, 
Christopher Lee, Ingrid Pitt, 
Tom Adams. 


Y'a la maison qui tue 

dans cette histoire, ya aussi le 

look du vampire. Ici, un comé- 

dien spécialisé dans les films 

d'horreur qui, suite à l'acquisi- 

tion d’une capa ayant appartenu 

à un véritable vampire, en subit 
ivement l'influence. 

it, la maison en question 

le redoutable pouvoir 

de matérialiser la phobie de ses 

occupants, et elle le montre à 

travers quatre sketches ne 


qui 
relèveront de sitôt les cours 
de l'immobilier ! 


CURSE OF THE 
FACELESS MAN 


1958. U.S.A. De Edward L. Cahn. 
Avec Richard Anderson, Adele Mara, 
Elaine Edwards, Bob Bryant (le monstre). 


Voici enfin le seul monstre qui lève 
les bras moins vite que son ombre... 
Quel con ! 

Douloureusement conçue par un 
co-scénariste de Twilight Zone et de 
Star Trek, Jerome aya 7 سڈ‎ 
délire gentiment. Un teur i- 
fié iois. de l'éruption du Vésuve, à 
Pompéi, ressuscite de nos jours et se 
croit toujours à son époque. Il faut 
dire qu'il n'a plus d'yeux et se dirige à 
la façon des chauve-souris. Du coup, 
il tente de persuader le monde de 
limminence d'une éruption volcani- 
que. Hélas, à part Haroun Tazieff, ça 
n'intéresse personne ! 


LE 
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CRAIGNOS MONSTERS 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


1982. U.S.A. De Don Dohler. Avec Don Griffith, 
Eleanor Herman, 
George Stover, Don Leifert, Jamie Zemarel. 


Dans le milieu très fermé des réalisateurs bisseux, 
Don Dohler )... un peu, parce qu'on étouffe ici) appar- 
tient à la catégorie fanéditeur repenti. L'acteur, 
victime du "coucou qui c'est ?" sur la photo n'est 
autre que George Stover, fanéditeur lui aussi. On 
comprend mieux maintenant la crise du fanzinat... 
Don Dohler se spécialisa très tôt dans une série de 


` films d'envahisseurs ringards dont les amateurs se 


pourlèchent encore les pupilles (mine de rien essayez, 
vous allez voir, c'est pas facile. Ou alors il faut se 
mettre à plusieurs...). 

On se rappelle avec émotion son Alien Factor, par 
exemple, a attendit sept ans une sortie américaine, 
mais qui fut retiré de l'affiche après seulement une 
journée d'exploitation dans un seul cinéma de la 
42ème Rue. Un record dans le genre ! 

Il nous propose dans Nightbeast l’histoire d'un alien 
pas beau aux prises avec des paysans yankees d'une 


Late ville censé représenter la propre ville natale de 
n Dohler, tandis qu'un motard psychopathe (non, 
pas Bernard Lavilliers) rivalise de cruauté dans le 
secteur. Quoi 7 ah ben oui, c'est tout. Hé, si vous 
n'êtes pas content, retournez voir L’Amant de Mar- 
guerite Duras (le pauvre homme !). 


963. U.S.A. De Edward L. Cahn. Avec Mark Damon, 
Michael Pate, Joyce Taylor, Merry Anders. 


Si, avec Jean Cocteau le mythe de la Belle et la Bête 
évolue, avec Edward L. Cahn, la bête est velue, elle 
aussi. C'est déjà ça. D'autant que le monstre évoque 
davantage ici le thème du loup-garou (transforma- 
tions épisodiques d'un bel aristocrate en bête féroce) 
que le personnage jadis interprété par Jean Marais. 
Mais on peut toujours faire mieux et, si vous êtes 
sages, nous vous montrerons un jour la version avec 
nr C. Scott, où la (ouhla-la, même) la bête ressem- 
ble plutôt à un “sanglier-garou". Très étonnant... 
Qu'est-ce qu'y dit, Toullec ? Ca vaut pas Brassens avec 
son garou-gorille ? Dehors ! 


1952. U.S.A. De Herbert Tevos et Ron Ormond. Avec Allan Nixon, Jackie Coogan. 


Un scientifique (dément, sans aucun doute...) poursuit de sinistres expériences sans 
vraiment les rattraper. Caché dans la jungle mexicaine, il rente et échange les 
hormones d'araignées et de jolies demoiselles pour créer une armée de super-women 
et conquérir le Monde. Heureusement, le Monde n'est pas d'accord ! 
Le film vaut pour le surprenant numéro de Tandra Quinn, décoiffante dans le rôle 
de la femme-araignée, et aussi pour un humour inébranlable que les connaisseurs 
apprécieront au trente-sixième degré. Les dialogues, surtout, tendent au sublime : 

- Vous falsifiez le travail du Créateur ! dit notamment un homme de science, intègre. 

- Les ombres les plus sombres de la nuit s'effacent au soleil du matin (le serviteur 
chinois... traître, mais philosophe). 

- Mlle Culberson, ne fumez pas ! (Le pilote d'un avion en flammes en train de s'écraser). 

- Ma jupe est fichue et mon talon est cassé (la jeune première, dans la jungle, 
trouvant encore la force de flirter avec le pilote). 

Si l'on ajoute la gestuelle des femmes-cobayes, le laboratoire ultra-kitsch, l'araignée 
géante, et ce curieux décalage du jeu des acteurs par rapport à l’action, nous 
touchons là au pur surréalisme, et jamais film fauché n'aura été aussi sublime. 

A Signaler que Mesa of Lost Women fait partie de la collection vidéo "Craignos 
Monsters" (n°5) éditée par Mad Movies et Panda Films. ’ 


LA PLANETE DES MONSTRES‏ ے 


Son of Godzilla. 1967. U.S.A. De Jun Fukuda. Avec Tado 
Takashima, Akira Kubo, Akihiko Hirata. 


Le problème avec le fils de Godzilla, c'est qu'il ne ressemble pas à 
son père. Personne n'ose en parler - à part moi, bien sûr - mais la 
mère Godzilla, si vous voulez... ça devait y aller sec ! Hein ? avec Kin 

Kong, vous croyez, il l'aurait pee pee Fay Wray, alors ? Pauvre bête | 
Quoi qu'il en soit, notre fier héros naît de manière inusuelle, 
Trois mantes religieuses gigantesques déterrent un œuf maousse, 
font tagada tsoin-tsoin dessus à grands coups de mandibules 
frénétiques, et lorsqu'il casse, le fils de Godzilla apparaît ! Trois fois 
que je vois ce film et j'ai toujours rien compris à la séquence. 

Le papa Godzilla initie alors son rejeton à la vie de tous les 
jours : pousser un cri très laid, cracher le feu, ou bien occire des 
araignées géantes. La routine, quoi ! Ils seront pourtant interrom- 
pus en pleine bagarre car, sur l’île où s'entortille l'action, des 
savants météorologistes détraquent le temps avec leurs essais 
visant à refroidir les pays chauds. 

En fait, pour tempérer les climats, il suffirait de mieux répartir 
les pays tropicaux et les zones glaciales sur le globe terrestre, 
mais vous allez voir que ça va prendre encore des siècles avant 
qu'une idée pareille ne soit prise au sérieux. 


LE CONTINENT PERDU 


The Lost Continent. 1951. U.S.A. De Sam Newfield. Avec Cesar 
Romero, Hillary Brooke, John Hoyt, Acquanetta, Hugh Beaumont. 


7 


- Ouais, cool brother ! Mon copain et moi, on joue dans Jurassic 
Park. Y'a du boulot, mais c'est sympa, quand même. L'autre jour, 
voilà-t-y pas que Spielberg nous dit... - Vous connaissez tous 
Spielberg, oui ? - Attendez, vous allez vous marrer. Donc, il nous 
dit, comme ca : “la vache, je sais 7 ce que j'ai ce matin, mais je 
m'enfilerais bien un triceratops !” Et alors, donc... 

Stop ! Arrêtez d'écouter ces bestioles, elles confondent Spielberg 
et Newfield. Mais tout le monde peut se tromper, ceci dit. 

C'est l'histoire de savants qui ont bêtement perdu un missile 
expérimental échoué quelque part en Afrique. Une expédition se 
rend sur les lieux pour y découvrir un haut plateau où la faune 
préhistorique a survécu. A signaler qu'à ce moment du film, le 
noir et blanc vire au vert, ce qui fait dire à un personnage "tiens, 
ils ont dû mettre une ampoule verte au soleil !" 

Les producteurs, économes et qui réutilisaient déjà l'engin spatial 
de leur précédent film, Rocketship X-M, avaient tout simplement 
demandé aux projectionnistes de placer à ce moment crucial un filtre 
sur l'objectif. Allez faire ça aujourd’hui dans les multi-salles, tiens ! 
L'économie vaut aussi pour le matériel de presse. Il suffit d'ob- 
server la photo où les monstres, la végétation et les acteurs sont 
entièrement rapportés. Tout comme le feuillage (haut et bas), 
carrément peint en trompe-l'œil. Ah, c'était le bon temps ! 


LE BOSSU DE LA MORGUE 


El Jorobado de la Morgue. 1973. Espagne. De Javier Aguirre. Avec Paul 
Naschy, Alberto Dalbes, Rossana Yanni, Vic Winner, Maria Perschy. 


Dix ans avant les exubérances putrides d'un Lucio Fulci inspiré, le gore 
secouait déjà la vieille Europe. Le Bossu de la Morgue témoigne en effet 
d'un fantastique cspagnol prolifique pendant la période 68 à 75, et traver- 
sée par un Paul Naschy omniprésent. En serviteur bossu rejeté par tous et 
amoureux d'une belle inaccessible, il nous la joue volontiers "Quasimodo", 
comme s'il courait pour l'Oscar de l'interprétation masculine. 

Pendant ce temps, le Professeur Orla utilise les jeunes femmes d'un asile 
pénitenciaire à son grand projet : la création de la vie artificielle. Dans une 
cuve, il place quelques substances moléculaires, fait plop plop en touillant 
fort, arrose le tout d'un sérum nourricier et, en effet, voilà que la chose s'agite 
et grossit tout en restant furieusement moche. Conscient de l'imperfection 
de sa créature, Orla résolument une tête fraîchement sectionnée au- 


dessus du magma organique et se montre, contre toute attente, assez 
satisfait. Comme quoi, la biologie c'est plus simple qu'il n'y paraît. Un 
bon C.A.P., une panoplie de petit chimiste, et on refait le monde... 


MASQUES DE CIRE ج‎ 


Mystery of the Wax Museum. 1933. U.S.A. De Michael Curtiz. Avec 
Lionel Atwill, Fay Wray, Glenda Farrell, Holmes Herbert. 


Notre héros, sculpteur défiguré, décide qu'au lieu de se bronzer la cervelle à 
créer des statues, il aurait aussi vite fait de plonger d'innocentes victimes 
dans un bain de cire. Et ce n'est pas à notre époque de productivité galo- 
pante qu'on ira lui reprocher quelque chose. Hélas, son idée géniale ne sera 
pas reconnue et il finira mal. L'art fout le camp, et ca n'inquiète personne ! 


(Vidéo : Les Créatures de l'Ombre). 1973. U.S.A. John 
Newland. Avec Kim Darby, John Hutton, Barbara 
Anderson, Lesley Woods, Pedro Armendariz Jr. 


C'est un téléfilm, et comme dans tous les téléfilms un 
couple vient s'installer dans une ancienne demeure. 
Ah si, arrêtez, j'ai vu plein de téléfilms. 

Une demeure ول‎ bien entendu, et cependant très 
belle sous l'orage (hantée diluvienne, donc. Merci, 
c'est rien... Stop, c'est trop). 

En effet, trois gnomes plutôt moches (pour un gnome, 
vous comptez trente centimètres, ou carrément un bon 
Toullec et demi), trois gnomes, donc, et toujours éclairés 
au violet, rouge ou turquoise, attendent depuis des 
lustres qu'une main charitable vienne les délivrer 
d'un conduit de cheminée où ils sont enfermés. 

Là où j'ai rien compris, c'est qu'une fois libérés, ils 
capturent l'héroïne et reviennent dans la cheminée, en 
évaluant tristement le temps qu'il faudra encore avant 
leur prochaine évasion. Heureusement, Proserpine ne 
En pas davantage l'intrigue, quand il titra en guise 
de slogan : "Les morts n'aiment être dérangés..." ! A mon 
avis, le responsable n'avait vu le film... 


1944. U.S.A. De Phil Rosen. Avec Bela Lugosi, John 
Carradine, George Zucco, Frank Moran, Judith Gibson. 


- Bon, tu la tiens encore une seconde, coco, le photo- 
graphe de Mad Movies arrive tout de suite. 
- Faites vite, les mecs, elle pèse son poids, la salope ! 
Hein ? non, t'inquiète, elle entend rien, là... 
Les monstres aiment porter les héroïnes, ça on le 
savait déjà. Une mode qui remonte à bien avant le 
lancer de mains, c'est vous dire (de nains 7 Ah bon !). 
Et puis un beau jour on interdit l'héroïne aux monstres, 
et le sport redevint triste. à 
Bon, mais tout cela nous emporte bien loin de notre 
sujet. Bref, figurez-vous quen Antarctique... euh... 
u'est-ce que j'ai fait de mes notes, moi ? Eh bien, en 
ntarctique il fait froid. Voilà. Ah non, c'est pas ça... 
En Antarctique disais-je, Bela Lugosi et John Carradine 
retrouvent dans les glaces un homme de néanderthal 
congelé. Ayant vu La Chose d'un Autre Monde, ils 
le ramènent à la maison, mais le monstre connaît 
aussi l'histoire et s'échappe. Que d'émotions ! 
C'est pourtant lorsque Lugosi va se mêler de lui greffer 
de force le cerveau de son assistant que notre homme 
réhistorique va réellement se fâcher, nous laissant dans 
e mouvement admirer de splendides caleçons sous son 
costume de primitif. Grunge d'accord, mais avec classe ! 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


Argoman Super Diabolico. 1967. Italie. De Terence Hathaway (Sergio Grieco). Avec 
Roger Browne, Dominique Boschero, Eduardo Fajardo, Dick Palmer. 


- Ne f'impatiente pas, ma chérie. Le temps d'enfiler mon préservatif intégral et j'arrive. 

- Dépêche-toi, Paulo, je sens que ca va être le pied d'acier... 

Une séquence torride, en effet, à laquelle mettra pourtant fin notre Superman. De 
son vrai nom Argoman, d'ailleurs, mais vous savez ce que c'est : il faut bien que 
les distributeurs vivent aussi. 

Argoman, de nos jours, passerait à l'émission Mystères : il pratique la télékinésie, 
voit mieux que personne, entend à des kilomètres et souscrit à l'emprunt Balladur, 
car on ne peut pas être bon partout. Sa tenue de super-héros comprend un collant 
jaune, une cagoule noire à visière, un slip noir et une petite cape rouge volant au vent. 
C'est vrai qu'il a l'air assez gol, surtout lorsqu'il se transforme, comme ça, en pleine 
bagarre. Ceci à la grande surprise de ses adversaires, le plus souvent membres de la 
maréchaussée française et filmés façon Gendarmes de St Tropez. 

Dans un décor de SF clinquante furieusement kitsch, les gadgets rigolos nous renvoient 
aux PRE James Bond, à la BD italienne et aux petits copains masqués du moment : 
Flashman, Superargo, Diabolik, Goldface, Kriminal, Mister X, etc. Un vrai document... 


_.. سب 


1966. U.S.A. De Earl Bellamy. Avec Fred Gwynne, Yvonne de 
Carlo, Al Lewis, Butch Patrick, John Carradine, Terry-Thomas. 


Pas de doute, ça sent le Munster ici ! Ce magnifique spécimen d'aspect 
typiquement karloffien représente le chef de la famille Munster 
(les Monstres" lorsqu'ils passent sur Canal +), composée, on le rappelle, 
de la mère vampire, du grand-père savant fou (vampire, lui aussi), 
du petit garçon loup-garou et d’une cousine souffre-douleur, dans 
la mesure où elle ne présente aucune tare particulière et devient 
donc, dans le présent contexte, la minorité opprimée. 

Les Munster rencontrent dans ce long métrage leurs cousins 
Anglais qui exercent la coupable activité de faux monnayeurs dans 
leur château médiéval, dont viennent justement d'hériter nos héros. 
Pas contents, les cousins font bien sûr tout ce qui est humainement 
possible afin de les renvoyer chez eux : apparitions de spectres, 
cris de terreur, suppression de l'abonnement à Mad Movies. Bref, 
c'est l'horreur ! 


Kairyu Daikessen. 1966. Japon. De Tetsuya Yamauchi. Avec Hiroki 
Matsukata, Tomoha Ugawa, Ryutaro Otomo. 


Attention, mesdames et messieurs, je donne un coup de baguette 
magique dans mon chapeau, et voici qu'apparaît devant vos yeux 
ébahis, quoi donc 73... Eh oui, un joli petit lapin. Ah non, tiens, 
و‎ popatie alors, ça marche pas, mais comment il fait, Majax ? 
C'est l'histoire d'un prince japonais, spolié de son trône, dans sa 
lutte contre le méchant usurpateur. Air connu. Comme tous les 
deux sont magiciens, ils s'affrontent par monstres interposés qu'ils 
font apparaître à volonté. Ici, le félon combat le crapaud géant cra- 
cheur de feu du gentil avec son propre dragon lanceur d'eau (photo). 
Il fallait y penser... 

Les effets spéciaux tentent de suivre en courant, sans toujours 
parvenir à convaincre. Tant mieux, ce que j'aime avec les effets, 
c'est quand ils sont spéciaux. 


La Marca del Hombre Lobo. 1968. Espagne. Enrique Lopez Eguiluz. 
Avec Paul Naschy, Aurora de Alba, Rossana Yanni, Manuel Manzaneque. 


Mine de rien, ce film représente le départ d'une quantité d'œuvres de 
série es pose qui s'appliquèrent à revisiter le genre fantastique de 
1968 à 1975. Orage (eau des espoirs, aurait dit Jean de Florette... Oui, 
c'est assez nul, mais c'est comme ça que je les aime), château 
ancestral, roulotte de forains, crypte, vieux grimoire, aristocrate du 
nom de Wolfstein (!) mordu par un yéti dans les montagnes du Tibet 
(en voilà une idée ! Moi, ça ne m'arrive jamais ce genre de truc. Ceci 
dit, je vais rarement au Tibet, ça aide...), vampires contre loups-garous, 
crucifix, balle d'argent, etc. On reconnaît là tout l’attirail d'un folklore 
hérité de Universal des années trente, avec la violence et le sexe en sus 
(quoi, encore ?). La preuve : à peine 19 heures et la femme-vampire 
est déjà au pieu. Est-ce bien raisonnable ? 


Humanoids from the Deep. 1980. U.S.A. De Barbara Putters (ca alors ! 
Ah non : Peeters). Avec Doug Mc Clure, Ann Turkel, Vic Morrow. 


Roger Corman l'a déclaré nettement sur Arte, après la projection de 
Nosferatu : "Mad Movies prétend que j'imite toujours les productions 
qui marchent, et ca c'est pas gentil 1" 

Il a raison, et du coup je n'ose plus prétendre que son film nous fait 
successivement penser aux Continent des Hommes-Poissons, 
Piranhas, Dents de la Mer et Alien réunis, car il ne serait encore 
pas content. D'autant qu'il ne fait ici que produire cette histoire de 
mutants aquatiques (en liberté ?) tentant, parfois avec succès, de 
s'accoupler avec de jeunes femmes terrestres. 

Hé, les monstres, pas de quoi s'exciter, on a fait ça avant vous, hein ! 
Tiens, si je vous parlais du Rallouchosaure dans la fièvre du mercredi 
soir, par exemple, eh bien... Quoi, j'aurais des ennuis, vous croyez ? 


انت 
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Par Jean-Pierre PUTTERS 


1939. U.S.A. De Alan Dawn. Avec Bela Lugosi, les Ritz | 
Brothers, Anita Louise, Lionel Atwill et Art Miles. 


- Allez, arrête de prire le 
singe, sac à poils, c'est 
mon tour, maintenant ! 
- Ho, ho, y s'prend pour 
Tarzan, lui ! 
Oui, c'est affreux. D'autant 
ga psycho-killer rôde 
ns le coin. Un gars en- 
core plus taré que Jason, 
puisqu'il opère sous un 
costume de singe. Dans 
le doute, la police l'a sur- 
nommé "le Gorille". Pas 
con ! En 


facilement, mais voilà qu'un 
vrai gorille s'est échappé 
d'un cirque avoisinant et 
du coup, ils craignent la 
bavure, c'est humain. 

Et puis, allez faire avouer un singe, vous ! 

- Tu vas parler oui, tiens prends ça, crevure, et encore ca. 

- Grumph - honk honk - groink... 

- Ah le salaud, il est fort ! 

Heureusement que la marrade vient détendre l'atmosphère avec ces 
grimaciers de Ritz Brothers qui, à l'époque, se prenaient pour des 
comiques. Et tout ça sans rires enregistrés, fallait l'faire. 

Demeure mystérieuse, passages secrets, fauteuils basculants, sque- 
lettes suspendus et poursuites échevelées font évidemment rien qu'à 
désopiler les choses (si, si j'aime bien, écrit comme ca). Ah c'était le 
bon temps, tiens ! 


| 1957. U.S.A. De Jerry Warren. Avec Don Sullivan, 
Catherine Victor, Steve Conte et Chuck Niles. 


Un savant vient de découvrir un g permettant de 
changer les teenagers en zombies (était-ce bien utile ?) 
et s'empare d'une bande de skieurs nautiques dont il veut 
faire une armée invincible et ainsi conquérir le Monde. 
Le naïf a bien du mal, d'autant que son assistant - un 
homme-singe ! - commet quelques erreurs de manip’ 
impardonnables. Un tel sujet laissa les distributeurs 
paps; qui mirent trois ans avant de le montrer et 
eaucoup le regretter. Ceci dit, le titre était bon. 
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The Legend of Dinosaurs and Monster Birds. 1977. Japon. De Yami 
Masaru. Avec Tsunehiko Watase, David Freedman et Hiko Sawano. 
Pourquoi les dinosaures ont disparu ? entendais-je dire récemment dans 
une réunion Tupperware. Très bonne question, et merci de me l'avoir 
posée comme je vous l'avais demandé. J'ai une théorie à ce sujet. A mon 
avis, ils étaient niais, tout simplement. Ainsi, regardez ce malheu- 

reux, croyant se cacher derrière un tronc d'arbre. Emouvant, non ? 
Si l’on s'en tient au transformisme darwinien, l'évolution de l'espèce 
tend à la perfection jusqu’à son stade ultime. Laquelle nous a donné, 
comme chacun sait, Avis de Recherche, Paris-Dakar, le jeu du Tac-0-Tac 
et le triomphe des Visiteurs au box-office. Eh oui, c'est pas rien !. 


1943. U.S.A. Sérial en 15 
épisodes. De B. Reeves 
Eason. Avec Tom Tyler, 
Kenneth MacDonald, Jean- 
ne Bates et le chien Ace. 


Bon, vous l'avez tous 
reconnu. Ce fier héros au 
regard clair et aux pattes 
finement musclées, c'est 
bien sûr... comment ça, 
Rintintin ? Mais non, à 


auche, voyons. Milou ! 
نس‎ Milou 7 Parce que 
Les aventures de Rintintin 
et Milou ? Ah bon d'accord... 
Bravo, les lecteurs ! 
Non, il s'agit du Phantom, 
en fait. Son super-pou- 
voir à lui, c'est l'immor- 
talité, et il défend là un 
vieux professeur et sa 
fille à la recherche d'un 
trésor enfoui dans une 
cité perdue en pleine 
Afrique. Oui, c'est pas 
facile ! C'est ce que je 
n'aime pas d'ailleurs, avec 
les trésors. 
On découvrira au cours 
des épisodes l'identité du 
Phantom (le fiancé de la 
jeune fille), et aussi le 
secret de son immorta- 
lité. A la mort du héros - 
attendez, vous allez rire - 
le fils reprend le costume 
du et ue ainsi la 
ition au fil des généra- 
tions. On se disait aussi... 


چٹ 


1967. U.S.A. Série TV. Episode The Ogg and I How to Hatch a Dinosaur. 
De Oscar Rudolph. Avec Vincent Price, Adam West, Anne Baxter 


C'est toujours bon ur la filmo des dinosaures ? Hein, deux 
numéros de retard ! Flûte alors. Une place dans les Craignos, 
seulement. Oui, bien sûr, mais c'est quand même pas pareil. 

Dans sa lutte contre le crime, Batman rencontre divers méchants, le 
Joker, Catwoman, le Pingouin, bien sûr, mais aussi Riddler, 
Bookworm, la Sirène (Joan Collins, en pleines formes), Mr. Freeze 
(un mec ne manquant pas de sang froid !), Archer, jusqu'à Calamity 
Jane, et aussi Egghead (crâne d'œuf, donc), toujours interprété par 
le phénoménal Vincent Price, hélas tout récemment disparu. 
Egghead et Olga, la Reine des Cosaques incarnée par Anne Baxter, 
complotent ici de dérober un œuf de saurien retrouvé intact, afin de 
terroriser Gotham City avec le baby dinosaure. Evidemment ça va 
encore pas marcher, vous allez voir. 


L'Isola Degli Uomini Pesce. 1978. Italie. Sergio Martino. Richard 
Johnson, Barbara Bach, Joseph Cotten, Claudio Cassinelli. 


Il fut un temps où le continent faisait bien dans un titre. Le 
Continent Oublié, Centre Terre Septième Continent, Le Continent 
Fantastique. Attention, le Continent s'Oublie dans son Multi-Spires, 
et toutes ces belles œuvres de la fin des années soixante-dix. 
Un savant vient de retrouver l’Atlantide (air connu) et pos que, 
vu l'affaissement progressif du continent dans les flots, dont 
subsiste encore le sommet, c'est-à-dire l'île où se situe l’action, les 
Atlantes eurent le temps de muter en hommes-poissons (!). Théorie 
assez fumeuse, rappelant ce projet fou du militaire coupant après 
chaque saut un morceau de son parachute, afin de s'entraîner à s’en 
sser. Oui. Mais c'était un militaire, hein ! 

n fait, le fourbe, manipulé par un escroc, fabrique lui-même ces 
hommes-poissons à partir des indigènes locaux et les force à 
chercher à son profit les trésors immergés de l’Atlantide. A I'heure 


du batiscaphe, tout cela n'est-il pas un peu vain ? 


Les robots, ça nous excite dans cette 
rubrique. Moins que les majorettes, mais 
pas mal quand même. Celui-ci ne manque 
d’ailleurs pas de charme, avec ses 25 m de 
haut, son nez pointu et hélicoïdal, ses gros 
lanceurs de rayons incendiaires, ses 
ras en pinces de crustacé, et surtout ses 
deux petites antennes au sommet du crâne 
qui pivotent en avançant. Sur la démarche, 
en revanche, il y aurait à redire. On s'attend 
à le voir rouler. Eh bien non, il marche 
comme tout le monde. Renseignement pris, 
Harus Nakajima (oui, le gars dans le 
costume en fer blanc) refusait obstinément 
de rouler. Il a bien fallu faire avec. 
Ce robot n'est que l'avant-garde des habitants 
de la planète Mysteroïde, qui prétendent nous 
27 nos compagnes afin de s'accoupler. 
niquement des Japonaises, heureusement. 
La morale de l’histoire prêche l'union des 
peuples, afin de combattre l'adversité 
venue d'ailleurs. Depuis, on a fait l’Europe, 
n'empêche ! 


1980. France. De J.A. Lazer. Avec Howard Vernon, Anouchka. 


Malgré des tentatives personnelles au Festival de Sitges, plus 
spiritueuses que spirituelles, il est vrai, pour faire avouer Jean 
ollin, celui-ci refusa toujours d'endosser la responsabilité de ce 
film. Pour lui, J.A. Lazer existe bel et bien, et il n'en démord pas. 
Il est vrai qu'il y a de quoi renier cette histoire de soldats nazis 
figurant les morts-vivants en question, forts d’une couche de 
peinture verte qui déteint évidemment dès qu'ils se mêlent de sortir 
du fameux lac. Quant au mouvement syncopé de certaines sé- 
quences, il provient d’un détail assez ballot : la caméra ne tournant 
pas toujours à la bonne vitesse, les comédiens étaient priés de jouer 
plus lentement pour corriger le décalage. Vive la France ! 
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Las Luchadoras contra la Momia. 1967. Mexique. De René Cardona. Avec 
Lorena Velasquez, Elisabeth Campbell, Armando Silvestre. 


Suite aux versions anglaises de la série momiesque (momifique ?) dans les 
années soixante, le Mexique tint à livrer sa vision personnelle du thème déjà 
fort visité. Eh ben, finalement, les momies ne lui disent pas merci ! 

Au Mexique, dans les années 60-75, le cahier des charges imposait un 
uota non négligeable de catch au cinéma fantastique. Quand il apprit qu'il 
evait ainsi mêler catch et pyramides séculaires, René Cardona eut cette 

nsée émouvante : "Putain, je suis pas dans la merde !!!" Tout ça d'après 
oivre d'Arvor, hein, moi je n'étais pas là. 

En fait, il ne s’en tire pas si mal. Les héroïnes sont des lutteuses et dis- 


utent à d’autres lutteuses (mais méchantes, elles) un morceau de papy russe 
oui, moi je l'écris toujours comme ça...) leur révélant l'entrée d'une pyramide 
aztèque. La momie, gardienne du tombeau, entre deux mutations inatten- 
dues en chauve-souris et en tarantule (si, si) pousse le cri qui tue (voir photo) 
et c'est le big one. L'édifice s'écroule enfouissant à jamais le trésor escompté. 


1957. U.S.A. De Adrian Weiss. Avec Charlotte Austin, Lana Fuller, Steve 
Calvert, Johnny Roth, William Justine. 1 


- Oui, je sais, j'ai 
l'air un peu con, 
comme ca, mais 
dès qu'ils inven- 
tent le ا ا‎ 
je sors et je me la 
saute... Si, si, sans 
déc’, les potes, j'ai 
déjà vu ca dans 
Terminator 2... 
Les gorilles joués 
par des comé- 
diens en costume 
nous ont toujours 
ravis dans cette 
rubrique. Et ici, 
on frôle le ten- 
dancieux, raison 
de plus. 
L'héroïne, à droi- 
te sur votre écran, 
se persuade qu'elle 
était gorille dans 
une vie antérieure et réagit bizarrement lorsque son singe apprivoisé 
commence à lui faire des avances (mucttes, évidemment, mais quand 
même...). Sa passion soudaine pour les bananes et son changement de 
comportement aurait dû alarmer son ballot de mari, qui, au lieu de ça, 
s'avise de l'emmener en Afrique pour leur voyage de noces. Eh oui, ça rate 
pas, l'épouse volage va suivre le premier یل‎ de passage et son mari, 
tout déçu, mettez-vous à sa place - non, un peu plus sur la droite, merci - 
s'en revient seul à la maison. Ici, Alain Decaux, à vous les studios... 

On ne chantera jamais assez la beauté brupte d'un tel scénario et toute la 
mélancolie qui s'en dégage. Un sujet d'une folle extravagance étant donné 
l'époque, ct signé de ce fou de Ed. D. Wood Jr. (Plan Nine from outer Space). 


Par Jean-Pierre PUTTERS 
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The Mummy's Shroud. 1966. G.B. De John Gilling. Avec André 
Morell, John Phillips, David Buck, Michael Ripper, Catherine 
Lacey, Eddie Powell (la Momie). 


- Alors là, je vois... Euh, un 
d'argent, un abonnement à Ma 
engagement à Sacrée Soirée ! 
Excusez-la, hein, c'est les bandelettes, en fait elle s'est trompé 
de boule ! 

Qui chantera jamais le blues de la Momie, prisonnière d'un scé- 
nario interchangeable ? Qui ? Nicoletta, me dit Toullec. Tiens 
donc ! Ah oui : "ô Momie, Momie blues, ô Momie blues..." 
Vous voyez comme je suis bien secondé... 

Donc, profanation du tombeau, flash-back aux tope phara- 
oniques, résurrection du personnage, vengeance de la Momie 
(voir à droite) et destruction finale. Seul changement notable, la 
Momie porte un simple masque et sur certaines photos de presse, 
on remarque fort bien la fermeture éclair ajustant le costume. 


rand voyage, une rentrée 
Movies et mon prochain 


Man Made Monster. 1941. U.S.A. De George Waggner. Avec 
Lon Chaney Jr., Anne Nagel, Lionel Atwill, Samuel Hinds. 


Ayant survécu à une 
incroyable décharge élec- 
trique, le héros s'exhibe 
dans les foires en tant 
ue "l’homme électrique". 
Dès qu'il y a du blé à 
se faire, les Américains, 
vous les connaissez... 
C'est là qu'un savant 
désirant créer une race 
de surhommes (en 1941, 
ça inquiète !) le remar- 
que et l'utilise à ses 
expériences. 
Mais le cobaye est faus- 
sement accusé d’un cri- 
me, ce qui l'amène sur 
la chaise électrique. Il en 
tire bien sûr une force 
nouvelle et foudroice dé- 
sormais ceux qu'il appro- 
che. D'où cette très jolie 
combinaison en caout- 
chouc. Ah si, très jolie ! 


Thunderbirds. 1967. Grande-Bretagne. Série 
d'animation de Gerry Anderson. 


Dans son étonnant ouvrage "Aux gros mots les grands 
remèdes", Bernard Henri Levy déplorait récemment, 
et ceci du strict point de vue balistique, la perte 
d’accélation du suppositoire en milieu surchauffé (en 
cas de fièvre, donc). Nous devons aux récents travaux 
de notre ami Jimmy Frachon, membre éminent de la 
Mygale des Sentinelles Dealers, ce nouveau design 
proprement révolutionnaire. Propulseur thermo-nu- 
cléaire et ailettes à l'arrière, conception aéro-dynamique 
de l'ensemble et surtout, pour ne pas sauter une prise, 
l'idée géniale : la numérotation sur chaque engin. 
C'est bien simple, le monde entier crie au génie, à part 
quelques morpions isolés (voir photo) et on se de- 
mande ce qu'attend encore le prix Nobel de médecine... 


1958. U.S.A. De Jack 
Arnold. Avec Adam 
Williams, Peggy Webber, 
Michael Ray, Jackie 
Coogan, Raymond Bailey. 


Tiens pendant qu'on est 
dans la cervelle, restons-y. 
Il s'agit d'un autre cer- a ta 
veau alien, petit au début, Ki 

et grandissant sans cesse, 
venu prêcher la non-vio- 
lence et l'abandon de l'ar- 
me nucléaire. La chose com- 
munique par la télépathie 
et s'adresse uniquement aux vej 
enfants, dont seule l'inno- a %: $ 
cence peut comprendre le 
message pacifiste. C'est beau, 
généreux, américain, et puis 
surtout ça reste du ciné- 
ma, quoi. Ben oui, pen- 
dant la projection la vente 
des armes continue. 
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1978. U.S.A. De William Sachs. Avec Alex Rebar, Burr de Benning, Myron Healy. 


Aux alentours des anneaux de Saturne, un équipage américain subit une agression 
mystérieuse dont seul le héros réchappe. Traité à l'hôpital, il est devenu radio-actif et 
ssablement moche. Il s'enfuit mais, un malheur n'arrivant jamais seul, il commence à 
ondre et perd, au fil de ses pérégrinations, un œil, une oreille, un bras et une partie de 
ses illusions. Il finira liquéfié dans une poubelle, sans que le spectateur n'apprenne la 
vraie cause de son mal. Sans doute les scénaristes ne le savaient-ils pas eux-mêmes... 
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1958. U.S.A. De Nathan Juran. Avec John Agar, 
Robert Fuller, Joyce Meadows, Ken Terrell. 


Il n'a l'air de rien avec son air gentil, mais cet énorme 
cerveau extraterrestre rêve de nous envahir et vient 
s'emparer de l'esprit des humains qu'il peut ainsi 
contrôler. Tout comme Balladur, si vous voulez, mais 
c'était bien avant. 

Heureusement, un autre cerveau, venu de la même 
planète Arous, mais plus gentil, nous explique que le 
premier cerveau est fou et qu'il faut lui sauter dessus 
dès qu'il mettra un pied dehors (enfin, façon de 
parler). Ceci avant d'investir l'esprit du chien de la 
maison. Comme quoi Hidden n'a rien inventé. 

Une curiosité pareille ne pouvait échapper à la 
collection "Craignos Monsters", chez Panda Films, 
qui en a aussitôt fait son numéro six. 


El Attaque de los Muertos sin Ojos. 1972. Espagne. De Amando de 
Ossorio. Avec Tony Kendall, Esperanza Roy, Fernando Sancho, 


Francisco Brana, Luis Barboo. 


Tandis que les villageois de Buzano fêtent le 500ème anniversaire 
de leur victoire sur la cruelle confrérie des Templiers, ceux-ci se 
réveillent dans le cimetière voisin, se souvenant vite fait qu'une 
ancienne légende prédisait leur retour pour 500 ans plus tard. 
Autrement dit maintenant, tout de suite. Ben oui, magnez-vous, la 
caméra est là, on tourne, les gars... 

En 500 ans, évidemment, ils ont pris un petit coup de vieux et la 
barbe a poussé, mais qu'importe, le geste est encore sûr dans le 
massacre et l'heure de la vengeance vient de sonner. 

Ce film à ne pas confondre, du moins pour son titre homonyme 
français, avec celui de Dan O'Bannon, constitue le second volet d'une 
tétralogie espagnole commencée avec la Révolte des Morts-Vivants 
(voir Mad 85 page 57 pour plus de détails) et doit quand même un 
peu à la Nuit des Morts-Vivants de Romero, dont Ossorio s'ins- 
pire ici dans sa séquence du siège de l'église. Allez les M.V., allez ! 


فف 
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Yéti, il Gigante del 20e Secolo. 1978. Italie. De Frank Kramer. Avec 
Mimmo Crau (le yéti), Phoenix Grant, John Stacey, Tony Kendall. 


Des scientifiques dégèlent un iceberg au lance-flammes et à l'in- 
térieur que trouvent-ils ? Eh oui, un yéti, bravo ! La réponse était 
facile, il faut dire, ou alors il s'agissait d’un autre film. 
Le yéti - ou le "yéty", si l’on en croit le sticker de la K7 éditée aux 
Productions du Tigre (les tigres n'ont jamais su écrire, c'est bien 
connu...) ; le yéti, donc, mesure ici une vingtaine de mètres et, 
curieusement, bien que tout nu du début à la fin, il ne possède pas 
de sexe, sinon je l'aurai vu. D'où, sans doute, une relative rareté du 
وش‎ de nos jours. Remarquez, à part la femme de 50 pieds (bonjour 
‘odeur !), il aurait trouvé très difficilement à se placer. Déjà que c'est 

s gagné pour nous tous les soirs, alors lui... 

ien, mais la question n'est pas là. Frank Kramer (Gianfranco 
Parolini, en fait), auteur de ars, films d'aventures, westerns et 
autres péplums - dont le réjouissant Hercule se Déchaîne avec 
Serge Gainsbourg - verse dans la sensiblerie en faisant de son héros 
un bon gros nounours avec les gentils héros et un ogre à l'égard des 
méchants de l'histoire. Une histoire d'une naïveté à faire pleurer : 


"nous devons lui donner de l'oxygène, c'est essentiel pour qu'il puisse 
respirer" annoncent sans rire les savants qui, dans le même temps, 
Iarrosent d'eau chaude pour le décongeler et le réanimer. Le scénar se 
la joue d'autant plus easy qu'il calque souvent ses plans sur le classi- 
que King Kong. Mais en un peu plus King Con, quand même... 
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Loa Vudu. 1972. Espagne. de Manuel Cano. Avec Aldo Sambrell, Eva Leon, Fernando Sancho, Julia Pena. 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


1956. U.S.A. De Cy Roth. Avec Anthony Dexter, Susan Shaw, Owen 
Berry, Paul Carpenter. 


Vous savez pas quoi 7 Je viens encore de retrouver l'Atlantide. Ah, 
on pouvait toujours la chercher sous les flots, tiens ! En effet, cinq 
hommes dans une fusée abordent le treizième satellite de Jupiter et 
découvrent les rares survivants de cette cité. En fait, une quinzaine 
de jeune filles assez "Siegfried's Folies", ne détestant pas esquisser 
quelques pas de danse à l’occasion, et soucieuses de perpétuer la 
race. Hélas, elles ne connaissent que leur vieux père (je sais ce que 
vous pensez, bandes de bœufs, mais non. Enfin, pas dans les années 
cinquante, en tout cas) ; ainsi qu'un monstre lubrique (un "lecherous 
monster”, mon cher Jacques, eh oui, n'ayons pas peur des mots) qui 
se tapit dans les fourrés, à défaut de les fourrer dans les tapis 
(vulgaire !). Le monstre fait grrr... grrr... et essaie toujours d'étrangler 
les gens. Il finira dans un puits de flammes avant que le chef de 
l'expédition ne se ramène une nénette sur Terre. Les autres, rien du tout ! 
Simple question de hiérarchie... à Mad Movies, c'est tout pareil... 


Attention à la vengeance du zombie ! ج‎ 
En effet, quand on lui dit qu'il est 
moche, il flanque des gifles. C'est très 
cruel un zombie. En plus, il s'agit d'une 
momie, mais, si vous voulez, le titre 
de La Vengeance de la Momie était 
déjà pris (voir "Craignos" du numéro 
précédent) et les distributeurs français 
se sont dits que ça irait bien comme ça. 
Exécutée mille ans plus têt pour une 
liaison interdite, la momie, réveillée par 
une danse rituelle, cherche à se venger 
comme toutes les momies de ma con- 
naissance. Puis, toujours fidèle au thème 
immuable, notre monstre rencontre la 
réincarnation de son ancienne dulcinée 
et trouve aussitôt les mots qu'il faut : 
“je n'ai jamais rencontré une autre femme 
telle que toi !" lui gémit-il. Evidemment, 
ballot, mille ans dans un sarcophage ça 
ne favorise pas les rencontres. Après le 
préservatif, voici le sarcophage. Essayons 
vite, avant que le Pape ne l'interdise. 


ES ا‎ 


+٭ 
U.S.A. De James ].. Conway. Avec Rebecca‏ .1981 


Balding, Fred McCarren, Anne-Marie Martin, Jeff 
Harlan, John Crawford. 


Si ce n'était ses dents menaçantes, on pourrait 
croire l'animal très affectueux, eh bien pas du tout ! 
A la réouverture d'une ancienne mine Fargent dans 
le Colorado, des ouvriers découvrent dans les galeries 
une famille de "boogens" très agressive (décidément, 
on trouve tout aux Galeries... Non, ne faites pas 
attention). Qu'est-ce qu'un "boogen", allez-vous me 
dire ? J'attendais cette question. Bien, connaissez- 
vous le Beluga ? Non ? tant mieux, parce que ça n'a 
rien à voir. Ìl s’agit là plutôt d'un genre de mille- 
pattes à carapace et à tentacules se repaissant de 
sang humain. A se demander même comment ils 
pouvaient se substanter avant l’arrivée des mineurs 
sur les lieux. Après une fermeture de soixante-dix 
ans, les bestioles sont évidemment affamées et 
s'en prennent aux malheureux prolos, jusqu'à ce 
M qu'un couple de jeunes aidé d'un vieil ermite ne 
les détruisent à la dynamite. 

L'origine des monstres reste pe contre énigmatique. 
S'agit-il d'Atlantes ayant muté (je n'abandonnerai pas 
cette rubrique avant de les avoir retrouvés), d’Aliens 
ayant chu (si, ça se dit) ou de tortues ninja اود ا و‎ 

Gremlins farceurs 7 mystère ! - comme dirait 
del - et allez faire avouer les scénaristes aujourd'hui... 


p a 


Night of the Ghouls. 1959. U.S.A. 
Be Edward D. Wood Jr. Avec 
Criswell, Tor Johnson, Duke Moore. 
N°9 de la collection "Ze Craignos 
Monsters" chez Panda-Films. 


- Hé Paulo, bouge de là, c'est La | 
Nuit des Revenants... 

- Ho, lâche-moi le suaire, un peu, 
fas qu'à dire aux lecteurs que je 
reviendrai plus tard ! 

Attention, car d'un film pareil, certains 
ne reviennent pas. C'est que l'humour 
fonctionne ici à quatre degrés (très 
rare !). Le comique involontaire pas‘ 
drôle : la couronne coiffant la ghoule, 
tantôt dessus, tantôt dessous son 
voile. Le comique involontaire drôle : 
“que signifie cette intrusion dans mon intimité ?" s'insurge le bon Dr. Acula ! Le comique volon- 
taire pas drôle, exemple les clowneries de و‎ de police. Et enfin, le comique volontaire 


drôle. Quand un inspecteur demande à son col ogue 21 quot bon porter un révolver dans une 
soirée à l'opéra ?" et qu'il s'entend répondre : "cela dépend qui chante ! 


Edward D. Wood Jr. signe ici un des films les plus fous de l’histoire du cinéma, où vrais et 
faux fantômes se télescopent, où les séances de spiritisme tournent au surréalisme et où les 
protagonistes ignorent visiblement tout du scénario. Qu'ils se rassurent : les spectateurs aussi ! 


4 


1987. U.S.A. De Armand 
Mastroianni. Avec Cotter 
Smith, Scott Curtis, Mel 
Harris, Chuck McCann. 


Après Monster in the 
Closet, voici Cameron’s 
Closet. Y'a décidément 
du monde au closet, et 
notamment quelques vi- 
laines créatures imaginées 
par Cameron, notre 2 
dont les expériences pa- 
rapsychologiques du père 
ont développé chez lui 
des facultés télékinési- 
ues lui permettant de 
aire apparaître un dé- 
mon issu de la nuit des 
temps, Déceptor. Un nom 
bien trouvé, disent les 
mauvaises langues de la 
profession, puisque conçu 
et réalisé par Carlo Ram- 
baldi, généralement peu 
estimé de ses confrères. 
Les gens sont tellement 
méchants, vous savez ! 


PT ۲ اف‎ q 


| o A 
F1 ° ا‎ 


1943. U.S.A. De William Beaudine. Avec 
Bela Lugosi, Wallace Ford, Louise Currie. 


- Hé, la mémé, t'as déjà vu un singe à 
poils ? 

- Ah mon Dieu, au secours, c'est Demis 
Roussos... 

Non, bien sûr. Mais par contre, le cas- 
cadeur dans le costume s'appelle Arnold 
Van Damm (un comble !) et se spécialisa 
dans ce style de rôles très prisé dans les 
années quarante; Allez savoir pourquoi... 
L'animal représente ici l'instrument du 
Dr. Brewster dont l'histoire vous arrache- 
rait des larmes. On a le temps ? Bon ! 

Ce savant procède à divers travaux visant à 
étudier le comportement simiesque et s'in- 
jecte pour se faire de l'extrait de glande de 
chimpanzé. Il se transforme alors en être 
hybride tiraillé entre la raison humaine et 
l'instinct animal, et se met à comprendre le 
langage des singes : "lêve la queue, jarrive"... 
"qui c'est qu'a képlan les cacahuettes" ? 
Désespéré, l'homme de science décide d'aban- 
donner ses travaux et se shoote au fluide 
spinal humain pour inverser le processus. 
L'ennui est que le donneur meurt à chaque 
fois, ce qui finit par l'agacer. Moins que 
ses victimes, mais un peu quand même. 

D'autant que l'effet ne dure qu'un instant. Il 
finira abattu par son propre singe. Ah oui, 
c'est très triste, mais vous étiez prévenus... 


— 


1985. U.S.A. De Don Dohler. Avec Richard Ruxton, Faye Tiles, Don 
Liefert (l'alien) et George Stover. 


- Il s'agit sûrement d'un œuf d'Alien... ça alors, mais ils doivent 
avoir l'anus parfaitement arrondi ! 
- Incroyable, ce Terrien ressemble à mon derrière, voilà qui va 
révolutionner toutes les théories de Q'Bzggrr... 
Eh oui, comme quoi la paix des races demande encore un peu d'effort ! 
Figurez-vous qu'un extraterrestre pas beau se crashe sur Terre dans 
la campagne américaine. Hélas, il est seul (les costumes coûtant tro 
cher à la production...) et il se fait aussitôt chasser par une bande de 
beaufs du terroir, ravis de l'aventure (traduisez en fait par tous les 
copains du réalisateur et les fanéditeurs de l'endroit). 
Ce film fait partie d'une série de quatre tournés par Don Dohler, 
(fanéditeur américain), aux scénarios racontant souvent une même 
histoire à base de monstres très moches, se déroulant du côté de 
Baltimore, et aux doux titres de Nightbeast, Fiend ou Alien ` 
Factor (ce dernier appelé parfois Alien Terror). Il récidivera * 
ar années plus tard avec un Blood Massacre, 720 inspiré 
e Massacre à la Tronçonneuse et de La Colline a des Yeux. 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


سے 


1959. U.S.A. De Harbert Greene. Avec John Carradine, Bruce Bennett, 
Angela Greene, Paul Langton, Lyn Osborn, Walter Maslow. 


Un Alien (John Carradine) débarque sur Terre et tente aussitôt de 
rêcher la tolérance, le respect de l'autre et l'abandon des luttes 
raticides. Quel salaud, qui vient nous agresser avec sa non 

violence. On en a crucifié pour moins que ça, tiens... 

The Cosmic Man fait partie de ces films à première vue pacifiste, 

mais dont les finesses du dialogue révèlent une méfiance envers 

l'étranger très spécifique de la période de la guerre froide. Les mili- 

taires s'opposent comme toujours aux scientifiques sur le sort à réser- 

ver à l'extraterrestre. Source de connaissance pour les uns, danger à 

éliminer pour les autres, le ton monte rapidement. "Si nous n'étions 

pas là, vous ne posséderiez pas la bombe A" rétorque un savant à 

bout d'argument, ce qui cloue en effet le bec à son interlocuteur. 

Résultat des courses, [Alien repartira criblé de balles non sans 

avoir guéri au passage un petit garçon paralysé et incurable. Hélas, 

la bêtise des militaires, incurable elle aussi, court toujours. 


چ 


1974. Japon. de Toshio Masuda. Avec Tetsuo Tamba, 
Toshio Kurosawa, Kaoru Tomita. 


Cette grosse bête participe des incroyables calamités 
infligées à la Terre, en punition d'une industrialisa- 
tion galopante basée sur la technique et le profit et 
non sur le respect de l'homme et l'harmonie avec la 
nature. Masochiste à mort, le film oscille en perma- 
nence entre les conséquences réelles de la pollution 
et une anticipation hypothétique de fléaux encore plus 
horribles. Jamais production n'aura montré autant de 
catastrophes à la fois : invasion de limaces géantes, 
végétation parasitaire, enfants mutants (dont l'un marche 
simplement plus vite que les autres. Pas grave, on en 
fera un facteur...), explosion nucléaire, pluie acide, raz 
de marée, éruption volcanique, déluges, émeutes et 
présentation de la liste Gérard De Villiers aux Euro- 
péennes (hein, "Philippe", vous croyez 7 Ah ben raison de 
plus !). Bref, c'est l'horreur, jusqu'au final montrant deux 
mutants simiesques sur notre pauvre Terre dévastée. 
Les soirs de spleen, voyez plutôt Mary Poppins... 


SLAVE GIRLS FROM BEYOND 
<— INFINITY 


1988. U.S.A. De Ken Dixon. Avec Elisabeth 
Cayton, Cindy Beal, Brinke Stevens, Don Scribner. 


Si Ken Dixon n'a pas vu Les Chasses du Comte 
Zaroff dans sa jeunesse, il en a beaucoup entendu 
parler. Et que faut-il à un pre qe pour se changer 
en standard du bis californien ? Deux robots, une 
arbalète à rayon laser, un monstre cybernétique, 
une prison du futur, un vaisseau spatial, une 
planète hostile et trois superbes nénettes en bikini, 
ou à la rigueur sans bikini du tout. Comme quoi 
c'est pas trop compliqué. 
Un petit réglage du dialogue s'impose également : 
- Oui, alors, si nous pouvions inverser la polarité 
du convecteur alternatif, la seule chose qui nous 
empêcherait de nous enfuir serait de trouver un 
vaisseau spatial..." 
Outre le fait de signifier le contraire de l'effet désiré, 
on croirait entendre du Al Adamson, si cela ne 
ressemblait déjà pas tant à du Fred Olen Ray (les 
ourmets reconnaîtront d'ailleurs la prison de 
‘espace de Star Slammer). 
Heureusement, Dixon ne se prend pas au sérieux, 
les filles sont super jolies, les décors étonnants et 
les robots cornichons à souhait. Sans doute un futur 
classique du space-opera bis. A condition de le 
rebaptiser Playmate Interdite, évidemment.. 


COUNT TICKULA | 
1990. U.SA. De Tony Sinclair 


Tony Sinclair ne prend pas seulement la plume 
pour fignoler ses scénarios. Chez lui, la plume 
représente la justification même de sa démarche 
cinématographique. Un succédané hilarant des armes 
blanches et autres tronçonneuses. Ainsi paré des 
armes du dérisoire, Sinclair figure au film d'horreur 
ce que Le Gloupier (entarteur célèbre de BHL, Bruel 
et Marguerite Duras) signifie pour la pseudo pen- 
sée contemporaine. À la surprise générale, entre 
ses mains tous les thèmes peuvent se décliner au 
lumitif présent : Docteur Ticklestein, suivi de 
n of Ticklestein, Featherface (tête de plumeau, 
ponr le tête de cuir de Massacre...), Can-O-Balls 
jeu de mots délicat et adaptation du Sytème du 
r. Goudron et du Pr. Plume d'Edgar Poe), Dr. 
Tyckle & Mister Tied (dévoilant bien là les deux 
obsessions de l'auteur : ligotage et chatouillage !), 
ainsi qu'une version encore assez guili-guilienne 
du Fantôme de l'Opéra. 
Ici, le sinistre comte Tickula enlève les jeunes 
filles d'un village dans la plus pure tradition des 
productions Hammer et les chatouille à mort, de 
préférence, bien sûr, aux endroits sensibles. 


SOUDAIN LES 
MONSTRES.. چم‎ 


The Food of the Gods. 1975. U.S.A. De 
Bert I. Gordon. Avec Marjoe Gortner, 
Pamela Franklin. 


Curieuse carrière que celle de Bert I. 
Gordon, dont l'obsession artistique reste 
rivée au thème du gigantisme (voyez déjà 
ses initiales : BIG...). Pour moi, il en avait 
une toute petite, et alors. mais qu'importe. 
Je diverge toujours (alors qu'une seule 
suffit amplement) et on n'avance pas. 
Donc, il surgit du sol une substance in- 
connue qui provoque la croissance accélérée 
de divers animaux dont l'agressivité croît 
avec la taille. Poules, guêpes, vers et rats 
deviennent dès lors de utables adver- 
saires pour un pes groupe de héros 
br Les ans une baraque isolée comme 
s'ils avaient déjà vu La Nuit des Morts- 
Vivants. Heureusement, tout finira bien 
grâce au courage d'un footballeur. Vous 
voyez qu'on dit du bien des foot- 
balleurs, des fois... 


SOFT FOCUS (série WAY OUT) 
| 1961. U.S.A. De Ron Winston. Avec Barry Morse et Joan Hotchkis. 
Ce curieux personnage perdant ainsi la face en public n'est autre que Barry 


Morse (maquillé par Dick Smith). Il invente un procédé photographique miraculeux 
dont les effets agissent directement sur les personnes quand il retouche leur 


rtrait (le thème de Dorian 
ray, mais inversé, quoi...). 
Au départ, la philanthropie 
guide ses pas et il répare 
ainsi quelques disgrâces chez 
certains de ses "patients". Mais 
un jour, il découvre son infor- 
tune conjugale et il craque. 
Au moyen de sa fameuse 
invention, il se met à faire 
vieillir l'épouse infidèle (dur 
mais drôle !). Du coup, l'amant 
argue d'une casserole impru- 
demment laissée sur le feu et 
l'abandonne à son sort (c'est 
humain, vous auriez fait la 
même لت‎ Fe CHAR 
l'épouse vi va alors déver- 
ser un cher hautement cor- 
rosif sur la phc phie de son 
époux, et voyez le résultat ! 
La série Way Out, conçue 
par Roald Dahl, ne connut 
ue 14 épisodes malgré son 
ésir de concurrencer la po- 
pulaire Quatrième Dimen- 
sion. Raison avancée : des 
scénarios par trop macabres 
et trop d'impertinence. Au 
moins, avec Hélène, on ne 
risque rien, nous autres... 


os 


Par Jean-Pierre PUTTERS LE RETOUR 


Fe FLESH GORDON 


1974. U.S.A. De Howard Ziehm et Michael Benveniste. 
Avec Jason Williams, Suzanne Fields, John Hoyt. 


Evidemment, ça délire pas mal. Flesh Gordon, Dale 
Ardor et le Pr. E. Jakull, à bord de leur phallofusée, 
traversent la déconosphère et apornissent (si, Si...) 
sur la planète Porno qui nous braque depuis peu 
son perfide rayon du sexe transformant tous les 
Terriens en bêtes lubriques. Oui, oui, même les gens 
de Télérama ! Après une rencontre avec les redou- 
tables pinosaures, nos héros pourront se mesurer à 
"Sa Protubérance, le Grand Dégénéré Wang”, dictateur 
de ce monde voué au stupre. 

Ils lutteront encore contre les robots violeurs à 
l'organe en forme de foret (et pas des forets vierges, 
croyez-moi...), et aussi contre ce monstre, Dieu de 
toutes les perversions et symbole mystique de la. 
planète Porno qui, lui, a une fâcheuse tendance à se. . 
prendre pour King Kong. Sur le plateau, les. 
animateurs l'avait surnommé Harryhausen. Comme 
quoi on peut délirer ferme et respecter quand même 
les vraies valeurs. 


LES ORGIES DE FRANKENSTEIN 80 —> 


1973. Italie. De Mario Mancini. Avec John Richardson, Gordon 
Mitchell, Renato Romano, Xiro Papas, Dalila Parker. 


- J'ai bien fait de mettre un masque, il a dû manger de l'ail, le 
salaud ! 
Le Dr. Otto Frankenstein, suivant une tradition familiale bien 
émouvante, fignole, comme ses nombreux ancêtres, une créature de 
Frankenstein : "Et qu'est-ce qu'il va faire plus tard, ce joli bambin ?" 
- "Je vais construire un monstre, comme mon papa, m' dame"... 
- "Brave petit, va, je vais lui tricoter un paletot pour ses longues 
nuits en prison, tiens !". 
Donc, Frankenstein baptise sa créature Mosaïco, en fonction des 
diverses pièces anatomiques utilisées à son élaboration. Mais hélas, 
celle-ci risque un nne de rejet du cerveau, une affection 
urtant très rare, frappant surtout dans les milieux audio-visuels. 
endant qu'Otto travaille à une drogue stabilisante, Mosaïco s'occupe à 
violer les jeunes femmes, dont il aime assez dérouler les viscères 
après utilisation, avant de les rapporter fidèlement à son maître de 
plus en plus découragé. Tout cela finira mal suivant les lois du 
enre, quand le monstre détruit son créateur avant de succomber 
ui-même à ce fameux rejet du cerveau. Triste. Ah si ! 


SEX KITTENS GO TO COLLEGE‏ کے 


1960. U.S.A. De Albert Zugsmith. Avec Mamie Van Doren, Vampira, 
John Carradine, Jackie Coogan. 


Seul un robot possède les nerfs d'acier suffisants pour ne pes bondir illico sur la jolie 
Mamie Van Doren, une sous-Jayne Mansfield parfaite, si elle n'imitait pas déjà Marilyn 
Monroe. Ancienne danseuse sexy dans l’histoire, elle possède 18 langues (ce qui est 
amplement suffisant) et un très beau Q.I., qui lui vaut de venir diriger la branche 
scientifique d'un collège américain où officie le robot qui l'a sélectionnée sur fiche. 
Une certaine folie burlesque imprègne l’histoire. Le capitaine de foot s'évanouit 
invariablement à la simple vue de la belle, le robot emploie sa super intelligence aux 
courses de chevaux et un chimpanzé mascotte tape à la machine à écrire avec ses 

ieds. Il aurait notamment tapé le scénario du film, prétendaient de mauvaises langues à 
à Vous savez comment sont les gens ! ’ 


LES PREMIERS HOMMES DANS LA LUNE جح‎ 
First Men in the Moon. 1964. G.B. De Nathan Juran. Avec Martha Hyer, Lionel Jeffries. 


On a beau adorer ce film, apprécier sa bonne humeur, son charme suranné, ses 
éclairages multicolores et ses décors irréels, il n'empêche que l'aspect folklorique des 
Sélénites déconcerte l'observateur moyen. Pour figurer de joyeux morpions dans une 
comédie musicale à la Chantal Goya à la rigueur, mais pour évoquer une forme de 
vie lunaire basée sur la discipline sociale, ça fait quand même un peu désordre. 
L'humour surgit pourtant de la confrontation entre trois représentants de la puissante 
Angleterre, impérialiste, bourgeoise et colonialiste, et ce système de vie communautaire 
à la fois proche de l'insecte et des conceptions marxistes du monde. La civilisation 
alienne succombera bêtement à un virus terrien. Allez donc voter coco, après ça ! 


LA ORGIA NOCTURNA DE 
«— LOS VAMPIROS 


1972. pesu. de Léon Klimovsky. Avec Jack 
Taylor, Helga Line Dianik Zurakowska. 


is le temps que les monstres transbahutent 
les jeunes filles défaillantes, nous n'étions pas 
psychologiquement prêts à un tel renversement 
des valeurs. Et ابو ہا‎ ça existe. La preuve ! 
Dans ce film de Léon Klimovsky, vieux rou- 
tier du bis spl et signataire de quelques 
"Naschy" de la belle époque, un petit groupe 
de touristes débarque dans une ville inquié- 
tante peuplée de vampires cannibales. Après 
quelques scènes de nus, mais vraiment pour 
la vente internationale alors, plus trois séquen- 
ces choc manière de justifier le titre, le couple 
de héros parvient à s'échapper. Et, lorsqu'ils 
reviennent plus tard avec les autorités, les vilains 
جک ا‎ peuvent alors constater que la 
ville entière a disparu. Curieux non ? Et cela 
me rappelle justement une histoire : un jour 
où j'étais dans l’Atlantide, figurez-vous que... 
Et flûte, j'ai plus la place ! 


THE MONSTER AND THE GIRL —+ 


1941. De Stuart Heisler. Avec Ellen Drew, Robert Paige, 
Paul Lukas, Onslow Stevens, George Zucco. 


- Jouer dans les séries B pour gagner sa croûte c'est déjà 
hard, mais échouer sur le tard dans les Craignos Monsters, 
ca me dépouille, tiens... 

Hé, arrête de faire la moue (les singes font très bien la 
moue, me disait encore récemment ma concierge...), ou on 
te fourre dans la rubrique météo. Ou peut-être dans le 
Mad'Gazine, même. 

Bon, c'est encore l'histoire d'un savant fou qui propose à un 
condamné à mort (innocent. Enfin, c'est lui qui le dit...) de 
greffer son cerveau sur un singe, ce qui faciliterait bien par 
ailleurs ses fumeuses expériences sur le comportement 
simiesque. Hélas pour le toubib, à peine relevé de son 


CANNIBAL FEROX 


1980. Italie. De Umberto Lenzi. Avec John Morghen, Lorraine de Selle, Brian 
Redford, Walter Lloyd, Meg Fleming. 


- Fais gaffe, gringo, y 
sont vachement ferox, les 
cannibales ! 
- Tas raison, vieux, je 
prends juste une photo 
pour Mad Movies et je 
me tire... 
Ben oui, c'était en ces 
temps bizarres où les 
Italiens pouvaient encore 
tout se permettre à l'écran. 
Le mauvais goût frôlait 
même parfois certains re- 
rtages de TF1, sauf que 
à c'était vraiment du ciné- 
ma, quoi. 
Lenzi s'applique surtout 
à refaire ici Cannibal 
Holocaust dont les re- 
cettes l'année précédente 
avaient bien ému tout le 
monde. Une fois de plus, 
l'alibi ethnologique fonc- 
tionne à pleins tubes, avec 
la rencontre des indigè- 
nes rendus fou furieux par 
les exactions d'un dealer 
blanc à la recherche d'un 
filon d'émeraudes. C'est 
mauvais, partial, complai- 
sant, raciste, gore à ou- 
trance (deux castrations, 
quand même !) mais fina- 
lement assez jouissif. Allez 
comprendre ! 


opération, le eh 3 s'enfuit tout simplement pour tenter de 
nts qui le piégèrent. C'est plutôt fascinant 


retrouver les méc 
ce besoin de justice chez les gens simples, non ? 


Un journaliste américain ne s'en laissait pourtant point con- 
ter lorsqu'il prédisait à ses lecteurs : "allez voir le film si 
vous voulez, mais vous serez endormis bien avant que 


justice soit faite" ! Dur, mais drôle. 


j LE COLOSSE DE HONG KONG 


The Mighty Peking Man. 1977. U.S.A. De Ho Meng- 
Hua. Avec Evelyn Kraft, Ku Feng, Hsiao Yao. 


On ne sait ce qui prit aux Shaw Brothers, ators en pleine 
karatémania, lorsqu'ils se penchèrent sur cette re-lecture 
appliquée du mythe de King Kong. "Après la version de 
Laurentiis, nous ne risquions guère de faire pire, ou alors 
vraiment en le faisant exprès" aurait déclaré finement 
l'un des producteurs (appelé aussi "l'aîné des frères Shaw”, 
mais uniquement dans les milieux très cinéphiles). 
Et c'est le réalisateur du brillant Les Griffes de Jade 
qui s'y colle, mêlant le thème de la Tarzane à celui du 
singe géant. Evidemment, ce gros Kong aimerait bien lui 
senter ses hommages, mais, raisonnable, la jeune 
fille - bien qu'appelée Ah Wei dans la version chinoise - 
lui préfère le héros, moins velu certes, mais on ne peut 
as tout avoir. Heureusement, Evelyn Kraft (qui fut 
ady Dracula la même année) perd ses vêtements dès 
que le scénariste souffre d'une panne d'inspiration, et 
c'est assez dire si on ne s'ennuie pas un instant. 


n, car même dans cet état second, il ne. 
pense qu'à faire le bien. Il s’agit du pilote d'une série de quatre-vingts. 


سب 


The Incredible Hulk. 1977. U.S.A. De Kenneth Johnson. Avec Bill 
Bixby, Lou Ferrigno, Susan Sullivan, Jack Colvin, Susan Batson. 


- Yeah, yeah, let's twist again everybody, and more more time, les 
copains, c'est hyper Toubon ! 

On rigole, mais l’histoire est navrante. En soumettant son ADN à 
l'effet de rayons gamma tous tissus, un jeune chercheur s'aperçoit 
avec horreur que, lorsqu'il est très ému, son bermuda se transforme 
soudain en véritable chapiteau barnum. Comme quoi Dieu existe 
go part. k 

Il se change en même temps en un curieux monstre vert d'une 
impressionnante musculature, assez moche mais vraiment très très 
fort. Comment cela est-il ible 7 demande déjà l'abonné de Chevilly- 
la-Rue ? Rassurez-vous, ils utilisent deux acteurs ! 

C'est donc Lou Ferrigno (Hercule par deux fois sous la baguette de 
Luigi Cozzi, pour ceux qui ont la chance de ne pas s'en souvenir...) 
qui joue le bon Hulk - 


épisodes au cours desquels il va chercher l'antidote à son mal, tout 
en évitant une armada de gens malintentionnés lancés à sa poursuite. 
C'est beau, c'est (incroyable mais...) frais, et puis c'est tellement 
américain ! 


1979. Italie. De Joe d'Amato. Avec George Eatsman, Tisa Farrow, 
Saverio Vallone, Bob Larson, Vanessa Steiger. 


Sur une petite île, un groupe d'amis se fait traquer par un cannibale 
ayant déjà dévoré sa femme, son fils et quelques indigènes. Il avait 
faim, faut dire, et comme chacun sait, la faim justifie les moyens ! (ça 
a beau être con, ces vieux adages, ça fonctionne dans tous les sens...) 
Entre Ruggero Deodato, Umberto Lenzi et Joe d'Amato, la guerre du 
gore faisait rage en ces années 79-81, et chacun y allait bravement de 
sa petite surenchère bien dégueu’. Joe d’ Amato réussit pourtant là 
l'insurmontable, l'indépassable, lors de cette séquence anthologique 
où le monstre, مر ا‎ une femme enceinte, lui arrache le fœtus et 
se met aussitôt à le dévorer. On ne pourrait plus tourner une telle 
scène de nos jours, sous peine de se retrouver illico sur le plateau de 
Jean-Luc Delarue (et c'est vrai que la punition serait cruelle !). 
Plus folklorique apparaît par contre le dénouement quand, l'anthro- 
جس‎ éventré d'un coup de pioche par le héros, contemple ses 
nnes tripes se répandre sur le sol et, sans doute mis en appétit, 
commence alors à les réingurgiter avidement. Ah oui, hein, c'est 
vraiment trop craignos, cette rubrique... hou-la-la, qu'est-ce que j'ai 
mal au cœur ! 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


1977. U.S.A. De Herbert L. Strock. Avec John Carradine, Keenan 
Wynn, Cesar Romero, Aldo Ray, Anthony Eisley. 


- Bon, je me planque derrière la tente, je fais le gros pipi, ensuite je vais 
au rendez-vous du photographe de Mad Movies, et enfin la gloire ! 
Le projet de Monstroid naquit du succès des Dents de la Mer, 
uis, abandonné, il redémarra suite au tournage des Monstres de 
a Mer. D'où peut-être ce design ravageur et hybride de la créature 
ne sachant plus à quel règne animal se vouer. De l'aveu même d'An- 
thony Eisley (s'épanchant dans Fangoria n°66) les choses allaient 
mal sur le plateau. Les producteurs espéraient des prouesses visuelles 
que les techniciens étaient bien incapables de fournir, tout en ne 
comprenant strictement rien à ce que le metteur en scène essayait 
de mettre en boîte. Grave ! 
Quand la logistique abandonne ainsi toute logique, et malgré les 
vains efforts de trois réalisateurs différents, il ne faut pas s'étonner 
d'une sentence cruelle de la critique américaine : "si vous placez un 
jour ce film sur votre magnétoscope, cela ne vous prendra que deux 
secondes pour l'en retirer définitivement." Ils exagèrent, le titre était 
bon, quand même... 


1973. Grande-Bretagne. De Jack A Avec Donald Pleasence, 
Julie Ege, Brad Harris, Tom Baker, Mi 


ichael Dunn, Jill Haworth. 


Alors lui, il est carrément pas beau du tout. Et ; ا‎ il s'agit 
d'une jeune fille. Son origine remonte aux expériences du fameux 
Professeur Nolter, un t théoricien dont 
thèse hardie visant autrefois à établir que les Trois Mousquetaires 
n'étaient en fait que deux. Un vrai génie, quoi ! 
Pour l'heure, il prêche l’osmose 
déclare, sans rire, que si l'homme pouvait profiter de la photo- 
synthèse dont 

uasiment le nirväna. Et de verser un précieux sérum verdâtre sur 
de plantes rt ge ps aussitôt comme si la caméra 
tournait à vitesse accél 
eme lorsqu'il se mêle d'utiliser ses étudiants comme cobayes et 
eur inocule l'affreux sérum végétal. L'un d'eux n'a que le temps 
de s'enfuir en criant "sève FL peut !" tandis que d'autres, moins 
chanceux, finissent dans 


personne n’a oublié la 


es es à ses étudiants et 


ficie la plupart des végétaux, il atteindrait 


, ceci à sa vive excitation. Les choses se 


es coulisses d'un cirque ambulant 


apaina dans la parade des monstres. 

pondan و ا‎ d'autant qu'il utilise de véritables 
phénom de , The Mutations se permettait pour l'époque 
un érotisme prudent entre deux scènes gore bien senties. 


Se 7 


1982. Italie/ France. De Umberto Lenzi. Avec Sam 
Pasco, Elvire Audray, George Eatsman, William Berger. 


C'était au moins un million d'années avant les 
remètres, et encore ma montre retarde, au temps où 
es humanoïdes étaient hirsutes et bien fatigués. Eh 
oui, "ils sont velus, ils sont tous las", mon bon 
Charles, comme sur l'ai pas inventé. 
Un frustré, chassé de sa tribu pour avoir un peu 
assassiné son chef, découvre à la faveur d'une érup- 
tion volcanique, quoi donc ? Allez, un effort, c’est dans 
le titre. Le fer, évidemment. Bon, si ça vous intéresse 
pas, j'arrête, hein ! Et là, triomphe de l'artisanat, il se 
met aussitôt à fabriquer des armes afin de réduire les 
tribus avoisinantes. Comme quai, ils étaient très en 
avance et la civilisation pouvait prendre son essor. 
Et tant pis pour notre pauvre homme des cavernes 
(photo), hésitant encore entre l’âge de pierre et la 
guerre du feu. Le même qui aujourd'hui ne voterait pas 
pour la technocratie Maastrichtienne et n’achèterait pas 
d'actions Rhône-Poulenc. Y'en a toujours qui refuse le 
progrès, qu'est-ce que vous voulez... 
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The Giant Spider Invasion. 1975. U.S.A. De Bill Rebane. Avec Steve 
Brodie, Barbara Hale, Leslie Parrish, Bill Williams. 


Jamais, depuis le mémorable El Hombre Perseguido por un Ovni, 
où le concepteur pub avait carrément collé en sur-épaisseur une soucoupe 
volante sur un ordinaire, nous n'avions vu une photo-presse aussi 
renversante. L'arai géante, repiquée du classique Tarantula, est peinte 
directement sur le décor. Etonnant ! Evidemment, cela vaut mieux que 
nous montrer l'es de masse poilue aperçue de loin dans le film et 
figurant la reine de ces insectes, laquelle est manifestement baladée par یت‎ 
un tracteur pour donner l'illusion du mouvement. 

Cela commence par la chute d’un météorite dans le Wisconsin libérant 
des œufs d'où sortent des masses d'arai de taille diverses. Bill 
Rebane se souvient qu'il fut l'assistant de H.G. Lewis et multiplie alors 
les agressions sanglantes à grand renfort de bruits d'os brisés. Gore ! 


f 


Malenka, la Sobrina del Vampiro. 1968. Italie/ Espagne. De Amando de Ossorio. 
Avec Anita Ekberg, John Hamilton, Diana Lorys, Julian Ugarte. 


Malgré ce look primesautier qui pourrait bien faire cette revue pour ce qu'elle 
n'est pas (...encore), il s'agit d'un vrai faux film de vampires s'inspirant, pour de vrai, 
du Cauchemar de Dracula et Les Temps Sont Durs pour les Vampires. 

Cette ancienne (très très ancienne, en fait) Miss Suède montre ici les dents car son 
oncle, le Comte de Woldruck (oui !) la persuade qu'elle descend d'une sorcière 
jadis brûlée par les villageois du coin. Son plan est simple à pleurer : il espère faire 
accuser sa nièce de divers meurtres et la faire interner rapidos afin de toucher 
lui-même l'héritage des Woldruck. D'où une mise en scène invraisemblable exploitant 
les artifices de l'épouvante traditionnelle à l'italienne, et bientôt à سط‎ yaana car 
l'auteur signera plus tard la célèbre tétralogie des Morts-vivants/ Templiers. 

Pas rancunière, l'héritière découvrant la supercherie abandonnera volontiers ses 
biens et son château au Tonton. Comme quoi c'était pas la peine de nous déranger... 


075۲61101 MONSTERS 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


-— JE SUIS UN MONSTRE 


I Monster. 1971. G.B. De Stephen Weeks. Avec Christopher Lee, Peter 
Cushing, George Merritt, Kenneth ]. Warren, Mike Raven. 


Premier film de Stephen Weeks (Ghost Story, Sword of the 
Valiant... comme ils font dans les notules), ce Je Suis un Monstre 
emprunte le thème célèbre du Dr. Jekyll tout en débaptisant prudemment 
les personnages. C'est donc un certain Dr. Marlowe (Christopher Lee) 
qui, se basant sur les brillantes théories du Dr. Freud pour soigner 
ses patients, remarque qu'à l'aide d'un certain sérum il parvient à 
ا‎ une curieuse évolution de leur comportement. Avec un 
n Vat 69, notez bien, il parvenait au même résultat avec des effets 
secondaires quasiment négligeables, mais bon... 
Il décide alors de l'expérimenter sur lui-même et devient ainsi le 
redoutable Mr Blake (toujours Christopher Lee) après lequel court 
comme à l'habitude le regretté Peter Cushing : "Allez hop, maintenant, 
un bon thé au lait et je cours au Lee..." 
La dégradation du personnage s'affirme à chaque nouvelle prise de 
drogue et Blake hante désormais Soho tous les soirs afin d’assouvir 
ses bas instincts. Dans le rôle, Christopher Lee cabotine comme un 
fou et nous rappelle même par instants la gestuelle bouffonne d'un 
Jean-Louis Barrault jouant Opale dans cette autre adaptation 
détournée de l'œuvre de R.L. Stevenson, Le Testament du Docteur 
Cordelier. Un film français, n'empêche... 


House on Bare Mountain. 1962. U.S.A.De R.L. Frost. Avec Bob 
Cresse, Hugh Cannon, Laura Eden, Warren Ames, Jeffrey Smiters. 


On ne chantera jamais assez le mal que peut faire la prise 
d'héroïne dans les milieux artistiques. Il suffit de considérer les 
ravages sur la tête de notre personnage, on dirait carrément 
Frankenstein ! $ 

Filmé en "Nuderama", disait la pub, ce Vampire Erotique ne 
raconte nullement une affaire de vampirisme, mais un trafic 
d'alcool frelaté dont les distilleries clandestines se situent dans 
les souterrains d'une institution pour jeunes filles. La directrice, 
la bonne Granny Good (jouée par le producteur du film, Bob 
Cresse, grand amateur de sado-maso, par ailleurs), se fait aider 
dans ses œuvres d'un gigantesque loup-garou et couvre les bruits 
de bouteilles en organisant en surface des soirées costumées qui 
finissent le plus souvent en strip-tease généralisé. Comme disait 
le monstre de Frankenstein, présent à ces frasques en compagnie 
de son copain Dracula : attendez, demain j'enlève le foie. Mais le 
dernier qui s'en va referme l'aorte en sortant. 


ہے 


1983. U.S.A. De Howard R. Cohen. Avec Vince Edwards, David 
Menderhall, Thom Christopher, Dick Miller, Luca Bercovici. 


- Oui, je sais, j'ai l'air un peu con, comme ça, mais j'ai une excuse, 
je joue dans un Corman, les mecs. 

- Ah bon, désolé, on pouvait pas savoir, vieux... 

Des aventuriers de l'espace se mesurent à une force intergalactique 
rêvant d'étendre son empire à tout l'univers. Leur vaisseau amiral 
est commandé par un robot qui défend l'Etoile Noire et alors 
donc... Ho, Roger, c'est pas vrai, c'est quoi ce scénario ? 

Comble de l'art, les effets spéciaux, et notamment les batailles 
dans l'espace, proviennent directement des Mercenaires de 
l'Espace, une production Corman antérieure. C'est assez dire que 
l'intrigue en prend un sacré coup dans l'aile à tenter d'intégrer 
ainsi les deux matériels. 

Quant à notre schtroumpf bleu, dans sa beauté farouche il n'a pas 
obtenu non plus les faveurs du jury. “Jamais acteur sous un 
masque de latex n'a autant ressemblé à un acteur sous un masque 
de latex" tranchait alors la critique. (Ils sont méchants... C'était pas 
un film étranger, pourtant !). 

Côté پآ سس لی‎ les connaisseurs repéreront l'acteur fétiche de 
Roger Corman, Dick Miller, ainsi que le futur réalisateur d'un 
Ghoulies ravageur, Luca Bercovici. 


LA REVANCHE DES 
ے‎ MORTES-VIVANTES 


1986. France. De Peter B. Harsone. Avec Kathryn 
Charly, Sylvie Novak, Gabor Rassov. 


Quelle différence y-a-t-il entre les Momies de 
Guanajuato et la Revanche des Mortes- 
Vivantes ? entendé-je récemment demander 
dans une émission de Pascal Grisoli. Ou 
c'était dans les toilettes du Brady, je sais plus 
(oui, bon, ça va, c'est presque pareil, hein...). 
Très facile : dans les deux cas le maquillage 
s'arrête au cou des personnages. Distraction, 
économie ? Allez savoir. Toujours est-il qu'en 
matière d'érotisme, si les auteurs ont pu 
éviter le X, ils n'ont pas raté le Z. 

Le scénario, surtout, d'une simplicité rare, 
est d'un tel niveau d'illogisme qu'ils ont dû 
en changer en cours de route. Cela n'empêche 


THE FROZEN DEAD pas un carton final de recommander aux spectateurs : "Ne 

détruisez pas l'intérêt que pourraient prendre vos amis à ce 

1966. G.B. De Herbert ]. Leder. Avec Dana Andrews, Anna Palk, Philip film. Ne leur racontez pas ce que vous avez vu". Et c'est très 
Gilbert, Karel Stepanek, Kathleen Breck. « vrai : soit vous n'aurez plus d'amis (s'ils vont voir le film), 


> ; £ RE FE soit ils ne vous croiront jamais. 
- Vous voyez, l'opération a parfaitement réussi. Je lui retire les fils, je la colle ja 


au congé et voilà votre Frozen Head. 
- Mais Professeur, on avait dit Frozen Dead, pas Frozen Head ! 
Eh oui, c'est une histoire assez invraisemblable où, dans un laboratoire secret, 
un savant bien allumé tente de faire revivre des sujets congelés. Et justement, à 
de cons gelés, un ancien général nazi lui confie la lourde tâche de ressusciter 
un bataillon entier de ses soldats entassés depuis la Seconde Guerre Mondiale 
dans un entrepôt frigorifique (et toujours en uniforme !), ceci bien sûr afin de 
repartir à la conquête du Monde. En fait, ça ne marche pas comme prévu. 
“Les corps reviennent bien à la vie, mais le cerveau ne fonctionne pas bien", 
explique le savant au Général, sans se douter que de leur vivant leur cerveau 
marchait encore plus mal... Et pourquoi dégeler des Nazis, d'abord, nous avons 
nos Lepénistes, déjà bien givrés, eux aussi. 
16 la victime de cette sinistre expérience a perdu son corps (j'avais pourtant 
mon corps aux pieds, flûte alors !), mais développe en compensation des pouvoirs 
télépathiques qui lui permettent de commander une rangée de bras suspendus 
( La Belle et la Bête !) et d'étrangler au passage le méchant de l'histoire. 
Malgré tous les efforts de Leder, les critiques jugèrent son travail trop "pedestrian", 
comme disent les Américains quand ils veulent sans doute qualifier un film 
réalisé avec les pieds. 


CREATURE An 


1985. U.S.A. De William Malone. Avec Stan Iwar, Wendy 
Schaal, Marie Laudin, Klaus Kinski, Robert Jaffe. 


En recopiant Alien, notre réalisateur s'est involontairement 
trompé plusieurs fois. Saurez-vous reconnaître les autres films 
ici repom ? 
Quant à ce blessé vraiment grave, il survit grâce à l'influence 
d'un petit embryon de la créature vissé sur sa nuque. Le 
monstre lui-même, pattes de Godzilla et tête d’Alien, séjourne 
sur un satellite de Saturne où aborde un équipage américain 
sommairement dirigé. "Ah, suis-je con !" reconnait en effet le 
commandant avant de bien poser le problème quelques sé- 
quences plus tard : "il faut agir avec intelligence" préconise-t-il, 
dant que la bestiole lui bouffe progressivement ses 
mmes. Finalement, on l'électrocute, un des gars l'ayant vu 
faire dans un vieux film de SF (La Chose d'un Autre Monde 
vraisemblablement), puis on l’éjecte dans l'espace (là, personne 
n'ose citer Alien, y'a quand même des limites...) et, comme 
vraiment elle résiste encore, les survivants se résolvent à la 
finir à la dynamite. 
Manifestement, le réalisateur a trop vu Planet of the Vam- 
pires et trimbale son équipage d’un vaisseau à l’autre. Avec 
cette scène étonnante où, à la première visite, un gars passe la 
tête par l'ouverture du bâtiment adverse et demande ingénuement 
“y'a quelqu'un ?" (chute immédiate du suspense !). 


SCALPS‏ تر 
U.S.A. De Fred Olen Ray. Avec Kirk Alyn, Carol Borland, Roger Maycock, Barbara‏ .1983 
Magnusson.‏ 


Malgré les avertissements d'usage, une bande d'étudiants en archéologie décide de re- 
chercher sur le territoire indien des vestiges de leur civilisation disparue. Totem, 
tomahawk, tippi, poulet Tandori (ben si, pourquoi ?), véritable tapis de selle du Général 
Custer et trucs du genre. Mais l'esprit dun méchant sorcier indien va hélas venir les 
ae, vu que dans leur cerveau il y a largement la place. 

our son troisième film, l'ami Ray se la jouait volontiers Evil Dead, partagé qu'il était 
entre ses réalisations à la limite de l’amateurisme (Brain Leeches, Alien Bead) et ses 
travaux de maquillages somme toute assez folkloriques. N'oublions pas que Fred Olen 
Ray fut quand même l'auteur des mémorables masques de Frankenberry et du Count 
Chokula un soir d'Halloween à la TV américaine. C'est pas Pradel qui nous passerait ça 
dans ses émissions. Evidemment, ça casserait l'ambiance ! 


LE RETOUR 


ES LA MORT AU LARGE 


L'Ultimo Squalo. 1980. Italie. De Enzo Castellari. Avec James Franciscus, Vic 
Morrow, Micky Pignatelli, Timoty Brent. 


Enzo Castellari sut toujours naviguer dans le sens du vent. Westerns ita- 
liens dans les années 60, polars urbains en 70 (comptez un bon Inspecteur 
Harry pour un Justicier dans la Ville), sous-Mad Max dans les années 90, 
il sacrifie pour l'heure à la mode maritime dont le ressac admirable ramè- 
ne plein de jolis billets verts au rythme des flots bleus. Après un Il 
Cacciatore di Squali l'année précédente, il récidive avec cet Ultimo 
Squalo pompant à tel point Les Dents de la Mer que les ayants droit 
firent interdire les photos du monstre sur le matériel d'exploitation, ainsi 
que l'emploi du mot requin dans les ا‎ ublicitaires. 

«Malgré cela», rappelle Castellari dans l'excellent Inpact 7, en vente dans 
tous les bons Movies 2000, 49, rue de la Rochefoucauld, 75009 Paris (20 F, 
y'en a un peu plus, je vous le mets quand même ?), «le producteur gagna 
beaucoup d'argent et le procès n'empêcha pas le film d'être une grosse affaire qui - 
marcha mieux que Les Dents de la Mer 3». Comme quoi, la création n'est 
pas tout dans ce monde pervers vendu aux valeurs artistiques, et qu'il 
reste encore des êtres purs ne pensant qu'à l'argent. C’est beau ! 


 HERCULE CONTRE MOLOCH‏ ہے 


Ercole Contro Moloch. 1963. Italie. De Giorgio Ferroni. Avec Gordon Scott, 
Rosalba Neri, Jany Clair, Michel Lemoine, Arturo Dominici, 

Moloch, identifié ici au Minotaure, est le fils de la reine de Mycènes, laquel- 
le a dû fauter grave pour pondre pareil rejeton. Caché derrière un masque 
très moche, il l'enlève parfois pour nous révéler un faciès encore plus 
moche. Son grand plaisir consiste à lacérer avec ses longues griffes le visa- 
ge de ravissantes jeunes filles que la reine, désabusée, lui livre en pâture au 
nom d'un culte immémorial (analogie encore avec le Dieu phénicien 
Moloch à qui l’on offrait des sacrifices humains). 
Pour le combattre, voici le prince Glauco (le premier qui rit a perdu. Bon 
d'accord, ex-æquo tout le monde !) dont le plan d'attaque semble au premier 
chef assez naïf (remarquez, on est dans un péplum...). Il consiste à se livrer 
lui-même en otage afin d'approcher le monstre, et accessoirement tenter de 
renverser la Reine (oui, la renverser du trône, bien sûr, pas sur un divan, 
Ducon !). Afin de passer inaperçu, il prétend s'appeler Hercule, ce qui, 
contre toute attente, n'éveille aucune surprise dans l'entourage (on est tou- 
jours dans un péplum, je le rappelle), mais dynamise la publicité du film. 
Quand il ne pioche pas dans les stock-shots de films antérieurs (La Guerre 
de Troie, Les Bacchantes), Ferroni parvient à montrer des scènes de foule 
d'au moins 15 personnes et des batailles où les protagonistes font cling- 
cling parfois très fort avec leur glaive. Du grand spectacle, quoi ! 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


DR: BLACK AND MR. HYDE > 


1975. U.S.A. De William Crain. Avec Bernie Casey, Rosalind 
Cash, Marie O' Henry, Stu Gilliam. 


Connaissez-vous un noir à visage pâle ? Comment ça, 
Michael Jackson 7 Bon d'accord... un autre, alors... 
C'était l'époque de la blaxploitation où la négritude 
revendiquait ses droits au statut héroïque. Après les 
exploits de Shaft au polar d'action, de Black Caesar ou de 
Coffy (la Panthère de Harlem), le fantastique s'emparait 
du phénomène avec ces incunables Blacula, Sugar Hill et 
autres Blackenstein. Le même William Crain, déjà auteur 
de Blacula, s'attaque cette fois au mythe du Dr. Jekyll. 
Un chercheur, noir, donc, (Bernie Casey, le Félix Leiter de 
Jamais Plus Jamais), se penche sur la régénération des 
tissus humains et teste une drogue sur des cochons 
d'Inde. Ça marche pas trop mal à son goût, sauf que, dans 
l'opération, les bestioles deviennent blanches. Le savant, 
T connaît ses classiques, l’expérimente à son tour et 
evient aussitôt moche, méchant et... blanc ! 
En fait, une sorte d’albinos décrépu tombé dans la farine, 
porteur d’une paire de lentilles bleues, qui désormais attaque 
sauvagement les prostituées. Hélas, des témoins l'ont 
identifié : «Oui, out, monsieur le commissaire, je l'ai bien vu, 
c'est un petit dessalé aux lentilles» (notez-le, après on s'en 
rappelera plus...) et tout finira très mal pour lui. 
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A.PE. 1976. USA/Corée. De Paul Leder. Avec Rod Arrants, Joanna de Verone, 
Alex Nicol, Lee Hoon. 


Après l'annonce d'un remake du célèbre King Kong, quelques produc- 
teurs avisés ressentirent l'inspiration divine : 

- Bon, les gars, qu'est-ce qui marche en ce moment ? 

- Les Dents de la Mer, le cinéma porno et le projet King Kong, maître... 

- Tout juste. Eh bien, je vois un singe géant, mais alors le singe tout nu, vous 
voyez. À poil, quoi ! Avec un énorme... euh, comment dirais-je, vous connaissez 
l'obélisque ? 

- Génial, chef ! 

- Attendez, à un moment le singe fait trempette et lû, si vous voulez... il se tape le 
requin géant, c'est chiément top, ça, non ? 

- Super fun, votre divinité, on dirait du Eisenstein... 

De ce tour de table/brainstorming yankee/coréen sortit le film le plus 
ébouriffant de l’histoire du naveton science-fictionnel. Un acteur dans un 
costume de gorille secoue très fort quelques maquettes (paquebot, 
immeubles, squale, serpent géant), tandis qu’un militaire raconte avec 
force détails les ravages du monstre au téléphone, ceci afin d'économiser 
les effets spéciaux. Le final se conforme aux règles du genre qui reprend 
trois fois la même séquence de destruction d’un hélicoptère, tandis qu’un 
journaliste déclame après la mort du singe : «il était trop gros pour un monde 
aussi petit que le nôtre». Lucide, la pub spécifiait clairement sur l'affiche : 
«not to be confused with King Kong». Des fois que des distraits... 


LE CUERRIER DE L'ESPACE 
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SpaceHunter : Adventures in the Forbidden Zone. 1983. U.S.A. 
De Lamont Johnson. Avec Peter Strauss, Molly Ringwald, 
Michael Ironside, Andrea Marcovici. 


Non content de re-visiter les univers codifiés de Star Wars et de 
Mad Max IL, Le Guerrier de l'Espace augure déjà du prochain 
Mad Max III. Ou bien alors les concepteurs de Mad Max III 
imitèrent Le Guerrier de l'Espace, et dans ce cas je n'ai rien dit. 
Un «space raider», appelé Wolf, bulle à mort lorsqu'il reçoit un 
signal de détresse. Trois super nanas viennent de se crasher sur 
Terra 11, une planète ravagée par la peste, où deux bandes rivales 
se disputent le pouvoir. N'écoutant que son courage (le message 
promet une récompense de 3000 méga-crédits...), notre héros se 
porte à la rescousse et débarque en pleine bagarre. N'écoutant 
que son instinct (d’un côté des gravos hirsutes et mal fripés, de 
l'autre des tronches yankees premiers de la classe, propres sur 
eux), il choisit son camp sans hésiter. Comme quoi, sur Terra 11 
comme partout ailleurs, le délit de faciès opère encore et ce n'est 
pas Le Pen d’en rajouter. 

Lamont Johnson dépeint là un monde haut en couleurs dans 
une infrastructure métallique aux décors fabuleusement riches 
où hommes chauve-souris, zombies divers, amazones amphi- 
bies, dictateur mi-humain mi-machine (fabuleux Michael 
Ironside), et nos enfants mutants de la photo viennent nous rap- 
peler qu'autrefois la SF savait encore nous faire rêver. 


Tomatoes Strike Back. Comme quoi les crises se rappro- 
chent et l'imagination règne au niveau des titres. 

L'opus 3 reprend le personnage du dingo Dr. Gangrène dont les 
éminents travaux visent à transformer les tomates en humains. 
Comment ça, impossible ? Et Gérard Carreyrou, alors ? 
Justement, Gangrène cherche à conquérir le Monde et vante le 
pouvoir de «l'ultra-mauvaise télévision». Des journalistes, 
appâtés par un buffet gratuit (ça existe, vous savez...), sont kid- 
nappés et remplacés par des singes ou des écoliers. Des cathodi- 
ques pratiquants deviennent de quasi-zombies après des heures 
passées devant des spots publicitaires, tandis que des reality show 


The Outer Limits (Au-delà du Réel). 1964. 
U.S.A. Episode de Leonard Horn. Avec Lee 
Kinsolving, Ken Smith. 


Au-delà du Réel versait dans la morale, 
et cet épisode nous dépeint ici un 
monde post-maastrichtien dont les 
excès donnent froid dans le dos. 

En effet, sur la planète Eros, les hommes, 
occupés à accumuler des richesses et à 
faire du profit, ont peu à peu perdu leur 
âme, la faculté de rêver, le ticket du par- 
king et l’art de procréer. Du coup, cinq 
aliens viennent sur Terre féconder cinq 
femmes vigoureuses avant de repartir 
vite fait chez eux. «Je t'assure, Marcel, c'était 
un extraterrestre, j'ai rien pu faire...». 

25 ans plus tard, les enfants sont devenus 
de brillants sujets très en avance sur 
leurs camarades, sans se douter qu'ils 
devront un jour réensemencer leur pla- 
nète d’origine. C’est presque shakes- 
pearien lorsque le héros, déchiré entre 
deux mondes, décide de rester sur Terre 
où, finalement, il fait si bon vivre. 

Faut dire aussi, la tête du père n’encou- 
rage pas l'instinct filial... 


1991. U.S.A. De John DeBello. Avec Rick Rockwell, Crystal Carson, 
Steve Lundquit, John Astin 


Fou dans sa tête, John DeBello poursuit une œuvre potagère exclusivement basée sur cultivent l’art du scandale et le mauvais goût du téléspectateur. 
l'élevage des tomates mutantes. Après Attack of the Killer Tomatoes (1977) et Return of  Satirique ou visionnaire, John de Bello brosse hélas un tableau logi- 
the Killer Tomatoes (1988), il tourne deux nouvelles séquelles en 1991, dont ce Killer que de humanité un siècle après TF1. De la vraie déficience-fiction ! 
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1984. U.S.A. De Douglas Cheek. Avec John Heard, Kim Greist, 
Daniel Stern, Christopher Curry. 


CH.U.D. signifie dans la VO «Cannibalistic, Humanoid, Underground, 
Dwellers». C'est pas que c'était difficile à traduire, avec un «humanoides 
cannibales habitant les souterrains», on s'en tirait même assez bien, mais 
l'ennui c'est qu'alors ça ne faisait plus C.H.U.D., mais H.C.H.S. Eh oui, ça 
faut le savoir. Essayez donc de sortir un film qui s'appelle H.C.H.S. (à vos 
souhaits !). Surtout avec cette manie des séquelles. Parvenu à H.C.H.S. 6, 
vous imaginez la pauvre caissière au bout du centième spectateur comment 
faudrait l'éponger. Les Français, pas cons, (les Français sont rarement 
cons...) l'ont donc traduit par «Cannibales, Humanoïdes, Usurpateurs, 
Dévastateurs». C’est pas terrible, mais ça fait C.H.U.D., n'empêche. 
Attention toutefois à ne pas confondre avec «Citoyens des HLM Urbains 
Débusqués», ce qui n'aurait strictement rien à voir. : 
C.H.U.D. se veut une allégorie cynique sur les plaies de notre société indus- 
trielle produisant à la fois des déchets et des clochards. Deux produits qui, 
combinés, s'entendent pour nous revenir à la fi sous la forme de 
mutants franchement moches vivant dans les égoûts et venant dévorer à la 
surface les passants isolés. Oui, c'est affreux, je sais, mais l'égoût et les dou- 
leurs, ça ne se discute pas, vous savez. 


The Outer Limits. Epis. Tourist Aftraction.1963. U.S.A. De Laslo 
Benedek. Avec Ralph Meeker, Henry Silva, Janet Blair. 


Belle bête au demeurant, ce poisson légendaire et amphibie est un 
Iptyosause, pour ceux que ça intéresse (les autres, allez m'at- 
tendre au paragraphe suivant, j'arrive...). Plus ancien que le déjà 
très vieux cœlacanthe, la légende prétend que nos ancêtres 
savaient communiquer avec lui, sans préciser toutefois ce qu'ils 
pouvaient bien se raconter. De plus l'animal émet des sons 
étranges capables de casser les objets. Un peu comme Patrick 
Bruel, si vous voulez, mais lui c’est les oreilles. 

L'action se déroule dans une république d'Amérique latine où le 
dictateur Mercurio (fabuleux Henry Silva) se plaint de voir les 
touristes déserter sa région depuis sa prise de pouvoir. Ce qui est 
vache, ils n’ont qu'à aller voir à Toulon si c'est mieux, tiens ! 
Devant cette pêche miraculeuse, Mercurio baptise la bête 
«Iptyosaurus Mercurius» sans qu'un soldat autour de lui n'ose 
rigoler, et se frotte déjà les mains à la pensée de tous les bons tou- 
ristes que cela va attirer. Hélas, ses congénères aquatiques vien- 
nent libérer le monstre et, en unissant leur voix, détruisent le bar- 
rage qui inonde la vallée, tandis qu'un commentaire sentencieux 
(comme toujours dans la série Au-delà du Réel...) glose d'impor- 
tance sur l'ambition, la vanité et la cupidité des hommes, et que 
donc, c’est pas bien, quoi... 


à 


CRAI 


Par Jean-Pierre PUTTERS 
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Abbott and Costello Meet the Mummy. 1955. U.S.A. De Charles 
Lamont. Avec Bud Abbott, Lou Costello, Marie Windsor, Eddie Parker 


Les momies se suivent et se ressemblent, sauf chez Abbott et 
Costello. Dès le départ, la façon dont ce dernier demande sérieu- 
sement si une momie est un homme, puisqu'on dit toujours 
«une momie», calibre vite le niveau humoristique du scénario. 
Ceci dit, il a raison : les momies nous montrent rarement leur 
sexe et on ne saluera jamais assez la pudeur de ces gens-là. 

Dans une ambiance très «Cigares du Pharaon», nos deux 
compères tentent de retrouver un fabuleux trésor que leur 
disputent deux bandes rivales. Évidemment c'est très lourd. 
Le duo n'est pas du genre à abandonner facilement un gag qui 
fonctionne et ils reprennent cinq fois la séquence du FA 
découvert puis aussitôt di dès qu'on amène des témoins. 
Ou celle du médaillon dans le hamburger, mâché longuement 
par un Costello à grand renfort de bruitages de vaisselle cassée. 
Mais il y a des lueurs : quand Abbott et un it s'affublent d'un 
costume de momie et croisent le véritable monstre. Un person- 
nage leur demande alors «mais quel est le vrai» ? Et nos trois 
momies de lever aussitôt la main dans un ensemble parfait. 
Ce film marquera la fin des aventures du célèbre team ayant 
exploré la quasi-majorité des personnages-clé du fantastique. 
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At the Earth's Core. 1976. G.B. De Kevin Connor. Avec 
Doug McClure, Peter Cushing, Caroline Munro, Cy Grant. 


Ces deux animaux superbes, appelés les Bos (forts...) 
appartiennent à une faune qu'on ne s'attendait pas à 
trouver sous notre écorce terrestre, Doug McClure joue 
l'équipier d’un Peter Cushing cabotinant dans le rôle 
d’un savant cinoque rêvant de forer la roche à l'aide 
d'une taupe métallique rappelant assez la phallofusée 
du réjouissant Flesh Gordon. Il s'enfonce toujours plus 
avant tandis que son assistant l’avertit, «arrêtez, arrêtez 
Patron», mais hélas, peine perdue, le Boss fore (vous 
avez vu ? ça fait deux fois !). Ils centraterrissent dans 
un monde hostile régi par les Mahars, sorte de perro- 
quets volants dont un clignement d'œil bleuâtre signi- 
fie un ordre télépathique envoyé à leurs soldats, les Sagots, 
tenant en esclavage les rares humains vivant dans le coin 
(qui parlent parfaitement dre ce qui surprend mais 
arrange tout le monde). Le héros ne plaisante pas : il 
fomente la rebellion, se fait la belle Caroline Munro, 
châtie le traître, abat les six Mahars, puis abandonne 
aussitôt Caroline Munro pour remonter à la surface car, 
` c'est pas tout ça, mais après Le Sixième Continent et 
celui-ci, il y a encore Le Continent Oublié à se farcir. 


1971. U.S.A. De Jack Woods. Avec Edward Connell, Fritz Leiber (l'écrivain ر(!‎ 
Barbara Hewitt, Robin Christopher. 


En marchant du pied gauche dans une grotte abandonnée, quatre étudiants 
découvrent un livre satanique qui, justement, sent mauvais. Passerelle 
entre deux mondes, l'ouvrage permet l'irruption de créatures démo- 
niaques dans notre monde à nous. Une immense pieuvre, un gorille à tête 
de den un diable volant à cornes, queue, et longues ailes, ainsi qu'un 
guerrier pygmée géant (si, si, mais ça vient d’un autre monde, on vous dit) 
i agressent nos héros comme s'ils sortaient d’un Evil Dead premier du 
nom. Et la référence n'est pas innocente car Equinox naquit d’abord sous 
la forme d’un brouillon 16mm tourné par quelques amateurs inspirés, dont 
Dennis Muren et David Allen effectuant là leurs premiers pas dans les 
effets spéciaux (Sam Raimi avait de même tourné un petit Evil Dead de 10 
minutes en Super 8 afin d'intéresser quelques investisseurs à son projet). 
Ce petit Equinox atterrit sur le bureau du producteur Jack Harris (Blob, Dino- 
saurus, Attention au Blob) qui s'écria aussitôt, je cite, «Oh la la !», mais le 
métier reprit vite le dessus et, pourvu de nouvelles scènes tournées sur plus de 
quatre ans, le film sortit enfin dans le circuit professionnel. L'âge des acteurs 
évolue au fil des séquences, mais ils jouent si mal que personne ne s'en aperçoit. 


Virus Inferno dei Morti-Vivanti. 1979. Italie. De Vincent Dawn (Bruno Mattei). 
Avec Margit Evelyn Newton, Frank Garfeeld, Robert O'Neal. 


Virus Cannibale date de la période post-Zombie. À tel point que Mattei 
reprend sans vergogne des scènes du film de Romero, agrémentées il est 

vrai de séquences censées authentifier un tournage en Afrique où, visi- 
blement, l’équipe n’a jamais mis les pieds, ou alors vraiment, en voyage 

de noces. Après un perroquet, des singes et un troupeau d’éléphants, il 

nous balance même un kangourou ! Erreur de stock-shots, excusez-le. 

Le scénario y va fort : un virus de synthèse destiné à régler les problèmes de 

la surpopulation dans le quart-monde génère une armée de zombies se 
répandant dans la jungle. Heureusement les dialogues sont à la hauteur : 

«J'ai l'impression qu'ils se passent des choses étonnantes» juge un technicien, tan- 

dis que plus loin, les acteurs vomissent pour bien traduire au spectateur 

toute l'horreur de la situation. Quant aux militaires, ils n’en ratent pas une. 

«Visez la tête, visez la tête» leur crie-t-on depuis le début, et nos braves soldats 1 
de tirer au corps pendant tout le métrage. C'est rien, c'est des militaires... 


1966. Philippines. De Gerardo de Leqn. Avec Ronald Remy, Amalia Fuentes. 


Le Fenteng ıe philippin n’a jamais vraiment besogné dans la dentelle et 
c'est ça que l’on aime chez lui. Après Terror is a Man, une variation sur le 
thème de L'Ile du Dr. Moreau où un savant fou transforme des hommes en 
Leotard (tiens, quelle drôle d'idée !). Ah non, attendez, en léopard. Je me 
disais aussi, quel intérêt ? Et avant sa célèbre série des «Blood Island», dont 
seul le fameux Médecin Dément de l'Ile de Sang nous est parvenu, 
Gerardo de Leon se penchait sur cette colonie de buveurs de sang prati- 
quant la succion de groupe. Leur chef, véritable gourou de secte et sans 
scrupule aucun (sa maîtresse se mourant, il vient prélever le cœur de la 
sœur jumelle) a le pouvoir de se rendre invisible, de ressusciter les morts, 
de se changer en chauve-souris et de suivre un épisode entier des 
Grumelot et Dupinson sans zappêr. Un genre de surhomme, quoi ! 
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Laserblast, 1977. U.S.A. De Michael Rae. Avec Kim Milford, Cheryl Smith, 
Gianni Russo, Roddy Mc Dowall. 


Sur le tournage de Rayon Laser, l'équipe dut perdre quelques pages 
du scénario en route. On ne m'enlèvera jamais ça de la tête. Sinon, 
comment expliquer cette bagarre entre deux races d’Aliens dans la 
scène d'ouverture sans autres explications ultérieures. Et la présence de 


cet agent fédéral, inexpliquée elle aussi. Pas grave, il reste les bestioles, | 


sorte de tortues sans carapace - parfaitement nues, donc, animées par 
Dave Allen avec un talent qui tranche curieusement sur un film 
brouillon, aux personnages irritants, à l'idée scénaristique unique. Le 
héros trouve une arme extraterrestre infiniment destructrice et s’en 
sert à assouvir son besoin de revanche sur une ville qui le traite en 
marginal. Il brûle les voitures, les policiers, un flipper, un avion, jus- 
qu'à un poster de La Guerre des Étoiles avant de se faire abattre par 
les créatures aliennes venues récupérer l'engin meurtrier, C'est tout, et 
c'est maigre... 

Un Laserblast 2 fut un instant annoncé chez Charles Band, déjà produc- 
teur du premier (en plus du rayon laser, les tortues avaient-elles oublié 
de tirer la chasse d'eau ?), mais apparemment jamais tourné. Ouf ! 
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1983. Grande-Bretagne. De Peter Yates. Avec Ken 
Marshall, Lysette Anthony, Freddie Jones, Francesca 
Annis. > 


Avec une tête pareille, il s’agit d'ouvrir l'œil. Et le 
bon ! Notre fier personnage lutte en compagnie 
d’un groupe de héros contre le pouvoir de la bête, 
un mec horriblement moche et très méchant rési- 
dant dans un château noir capable de se déplacer 
dans l’espace et le temps. 

On y parle de chevalerie et de-la force absolue, 
comme dans La Guerre des Étoiles, de sorcières et 
d'épée magique, comme dans Conan le Barbare, 
sans oublier de faire la part entre les bons et les 
vilains. Facile : les bons habitent un château blanc, 
les vilains une forteresse noire, y'a vraiment pas de 
quoi se compliquer la vie ! 

Les deux nations de la planète Krull se font la 
guerre jusqu'au jour où elles décident de s'unir via 
le mariage de leur prince et princesse respectifs. 
Mais voilà qu'un troisième larron enlève la promi- 
se et du coup les deux autres tribus lui déclarent la 
guerre. Qu'importe les belligérants, l'essentiel 
n'est-il pas qu'il y ait la guerre, après tout ? 


Par Jean-Pierre PUTTERS 
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1984. U.S.A. De John Buechler. Avec Noah Hathaway, Michael 
Moriarty, Sonny Bonno, June Lickart. 


Alors qu’elle recherche sa balle dans le sous-sol de la maison où 
sa famille vient d'emménager, la petite Wendy se fait posséder 
ar un Troll monstrueux. Oui, son esprit, évidemment. Ah non, 
ein, pas de ça ici ou sinon c'est la porte. Sous l'apparence de la 
petite fille, il agresse les autres habitants de l'immeuble qu'il 
transforme en monstres horribles imaginés par le réalisa- 
teur/maquilleur John Buechler. Lequel, tout au long de sa carriè- 
re, nous a offert des créatures différentes, mais toujours fidèles à 
la «Buechler touch» (Ghoulies, RageWar, Zone Troopers, Cellar 
Dweller, Arena, etc.). 
Troll espère bien, au moyen de la magie, envahir le Monde, mais 
c'est compter sans la bonne fée Eunice, placée là justement afin 
de contrecarrer ses projets. Ça, évidemment, dès qu'on com- 
mence à rigoler... 
Un Troll 2 ira directement entre les mains éclairées du bisseux 
Joe d’Amato, suivant une logique prévisible des profits et des 
séquelles, qui privilégiera surtout les séquences choc. 
Autrement dit, des profits Troll au choc (Holà ! Ça s'arrange pas 
cette rubrique. Bon d'accord, je vais au coin...). 


NUITS DE CAUCHEMAR‏ لے 
Motel Hell. 1980. U.S.A. De Kevin Connor. Avec Rory Calhoun, Paul Linke.‏ 


Il n’a pas l'air, comme ça, mais ce personnage est un bienfaiteur de l'hu- 
manité. Sur la planète, il y a trop d'humains et pas assez de nourriture, 
se dit-il. 11 suffit donc de supprimer quelques individus et de les donner 
à manger aux autres, C’est simple à hurler et il y a quand même des prix 
Nobel qui se perdent, quelque part. 

Il traque les touristes de passage avec des pièges à loup, barre les routes 
au moyen d'une corde, ou parfois obstrue le passage avec de rigolotes 
silhouettes de vaches. Puis il enterre vivantes les personnes ainsi capturées, 
leur coupe les cordes vocales afin d'éviter le bruit (rien de plus agaçant 
quand on travaille) et les gave telles des oies jusqu'au jour de leur matu- 
rité, où ils finissent en une viande fumée célébrée dans toute la région. 
Le final, d'où provient la photo, offre un duel homérique, tronçonneuse 
contre tronçonneuse, rappelant bien sûr le film de Tobe Hooper, mais 
aussi - l’eusse-tu-cru ?- E lutte entre Skywalker et Dark Vador. Un pro- 


pos étrangement satirique de la part de Kevin Connor, habitué à de plus 
nobles tâches : Le Sixième Continent, Centre Terre Septième Continent, 
Les Sept Cités d’Atlantis et... Le Continent Oublié (j'allais l'oublier !). 


L'HISTOIRE SANS FIN 


The Neverending Story. 1984. Allemagne. De Wolfgang Petersen. Avec Barret 
Oliver, Noah Hathaway, Patricia Hayes, Sydney Bromley. 


Avec son air balourd et sa corpulence avantageuse, ce monstre mangeur de 
pierres ressemble aux autres personnages de cette histoire (sans fin), cocasses 
6 combien, mais pare inutiles à l’action. Ils se contentent de peupler 
l'imaginaire le plus fertile qui soit, celui de nos propres rêves 

Et lorsque les hommes ne croient plus à leurs rêves, le néant vient les rem- 
placer. Tel nos programmes de chaînes télévisées, lunivers de Fantasia 
s'emplit de vide (!) à mesure que le désespoir gagne le monde. Avec cette 
belle réflexion du grand méchant loup de l'histoire : «Les gens qui ont 
perdu l'espoir sont faciles à soumettre, et celui qui obtient la soumission 
détient le pouvoir». C'est tellement beau que ça en fait peur. 
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HIGHWAY TO HELL 


1991. U.S.A. De Ate de Jong. Avec Patrick Bergin, Adam Storke, 
Chad Lowe, Pamela Gidley. 


— 


Les nénettes, c'est souvent sympa, mais des fois elles s'accrochent et alors 
là, c'est l'enfer. L'enfer, c’est justement le thème de cette Autoroute de 
l'Enfer (le titre vidéo) contant les déboires d'un couple parti se marier à Las 
Vegas mais intercepté dans sa route par un flic, d'enfer, lui aussi. Il enlève 
la fiancée et la ramène dans son univers, où là, le maître des lieux la réser- 
ve à son usage personnel. Pas content, le futur marié se lance à sa poursui- 
te, mais lorsqu'il la rejoint celle-ci a bien changé. Moi, à sa place, je laisse- 
rais tomber ! 


ATTACK OF THE GIANT LEECHES 
1960. U.S.A. De Bernard Kowalski. Avec Ken Clark, Yvette Vickers, Bruno Ve Sota. 
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Parmi les monstres les plus invraisemblables du bestiaire fantastique figurent 
les sangsues géantes vampires. Et un peu mutantes aussi. Même un Roger 
Corman ne pouvait imaginer une pareille engeance, et c'est pourquoi ils se 
sont mis à deux (Roger et Gene Corman) à la production d'un tel must. 
Suite à des radiations émises par des tirs de missiles, les bestioles grandis- 
sent et s'en prennent aux promeneurs, retrouvés plus tard vidés de leur 
sang. Heureusement, le tragique de la situation est largement contrebalan- 
cé par سط‎ des créatures, au costume bricolé à partir de vieux 
imperméables, dont le tissu plisse largement au dos des sangsues et sous 
lequel les jambes des comédiens apparaissent au vif ravissement de toute 
l'assistance. 

«T'es con, arrête de rire pendant que je te suce (le sang...), ça casse l'ambiance !» 
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LE RETOUR 


Par Jean-Pierre PUTTERS 


= TEENWOLF 
1985. U.S.A. De Roi Daniel. Avec Michael J. Fox, James Hampton, Susan 
Ursitti, Jerry Levine. 


- Qu'est-ce t'as, toi, t'es pas content, Fas jamais vu un mec en Nike, ou quoi 7 
Ça, il a raison, fallait pas se moquer de lui, non plus. Sous le maquilla- 
ge, le croiriez-vous, c'est le petit Michael J. Fox qui rêve dans l’histoire 
de promotion sociale et veut surtout se différencier de ses petits cama- 
rades lycéens. Pour se faire, vous savez pas quoi, il va se transformer ` 
en loup-garou et jouer super au basket (gros succès quand il apparaît 
en short, comme ça, les poils des jambes au vent !). Voilà à quoi rêvent 
les adolescents aujourd’hui. Si c'est pas malheureux, ça ! De notre 
temps, on courait après la bonne, on pillait les troncs d'église, on allait 
rendre les bouteilles consignées pour se faire l'argent d'un cinoche. 
Des plaisirs innocents, quoi... Ah non, vous savez, la France est foutue. 
Comment ? Il est Américain, Michael J. Fox ? Ah, ben ça va alors... - 


 LAPLUIE DU DIABLE‏ ے 


The Devil's Rain. 1975. U.S.A. De Robert Fuest. Avec Ernest 
Borgnine, Ida Lupino, William Shatner, Tom Skerrit. 


Le côté confortable dans le film de sorcellerie, c'est que 
cela commence toujours pareil. Au dix-septième siècle, un 
sorcier condamné pour ses pratiques satanistes jette sur 
les descendants de ses bourreaux une malédiction à 
prendre effet dans 300 ans? Pourquoi si tard 7 Parce qu'à 
cette époque il n’y avait pas encore le cinéma, hé ballot ! 
Sinon, vous pensez bien, il se vengerait tout de suite, faut 
pas le prendre pour un naïf, non plus. 

A propos de naïf, Ernest Borgnine joue ici le grand prêtre 
de la secte maudite avec un sens de la lourdeur qui carac- 
térise le jeu de cet acteur. On lui a piqué un livre démo- 
niaque (ce serait pas les mecs de Cellar Dweller à la page 
d'en face, des fois ?) et il ne peut plus détourner les âmes 
qu'il rangeait jusqu'ici dans un calice à hublot où des 
visages filmés à l'objectif déformant montrent tous les 
signes manifestes de la possession la plus vive. 

A côté d'acteurs visiblement pas concernés par leur rôle, on 
relève l'adolescent John Travolta. Mais on l'avait prévenu 
tout de suite : tu danses pas, hein, sinon c’est la porte... 


IT ! THE TERROR FROM BEYOND SPACE > 


U.S.A. 1958. De Edward L. Calm. Avec Marshall Thompson, Kim Spalding, 
Ray Corrigan, Shawn Smith. 


Ça alors ! Non seulement les Aliens sont moches, mais en plus ils nous tirent 
la langue. Si vous voulez mon avis, il n'y a rien à attendre de ces gens-là. 
L'histoire relate la mission d’un vaisseau parti chercher sur la planète Mars 
des nouvelles d'une précédente expédition disparue. Un seul survivant leur 
explique toute l'affaire : une créature, qui ressemblerait bien à Alien si le film 
avait déjà été tourné, s’est emparée de ses compagnons afin de leur extirper 
les fluides vitaux. «???!!!» répondent les nouveaux arrivants en chœur, avant 
de s'en retourner sur notre belle Terre. Mais le monstre repart avec eux à leur 
insu (un coup de Mars, et ça repart...), et bien sûr, il va reprendre la chasse sitôt 
fermées les écoutilles. Quoi, y'a pas d'écoutilles sur les vaisseaux spatiaux? 
Mais c'est un film de science-fiction, on vous dit... 


È SATANAS 


— 


The Swamp Thing. 1981. U.S.A. De Wes Craven. Avec Ray Wise, Adrienne 
Barbeau, David Hess, Al Ruben. 


Cette bête majestueuse ne sort pas d'un classique film de loup-garou 
comme son apparence pourrait le laisser croire. Elle représente le 
méchant (on s’en doutait un peu...) face au gentil incarné par un 
homme végétal, héros par ailleurs d’un comics à succès. Lui, il n’a pas 
de chance. Alors qu'il manipule un produit destiné à accélérer la crois- 
sance des végétaux, manière de lutter contre la famine (afin de lutter 
contre la famine, je reprends souvent des nouilles, pour ma part...), un 
incident provoqué par les hommes du méchant le fait à la fois brûler 
vif, arroser de sa formule miracle et tomber à l'eau. Y'a des jours, vous 
savez ! Suite à quoi, il se transforme en un monstre mi-homme, mi- 
plante désormais appelée La Créature du Marais. Pourquoi ce nom ? 
J'attendais cette question. Ben, parce qu'après l'avoir vue, tout le 
monde se marraïit, paraît-il. Moi, ce que j'en dis, hein... 
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1987. U.S.A. De John Carl Buechler. Avec Deborah Mullowney, Brian 
Robbins, Jeffrey Combs, Yvonne de Carlo, Vince Edwards. 


Ce monstre franchement antipathique apparaît dès que l’on ouvre un 
livre de démonologie. Si, si ! Tenez, faites un test pour voir : n'ouvrez 
aucun livre de démonologie. Eh oui, le monstre n'apparaît pas. C'est 
confondant comme expérience. Je savais que ça vous plairait. 

Jeffrey Combs, notre démiurge du décapant Re-Animator, conçoit des 
histoires pour des comics d'épouvante et nourrit ici l'excellente idée 
d’invoquer un monstre démoniaque afin de l'utiliser dans ses scéna- 
rios. Un esprit rationnel lui déconseillerait évidemment la démarche, 
mais nous sommes dans un film fantastique et il faut ce qu'il faut. 
Effectivement, la créature supprime aussitôt le dessinateur et, trente 
ans plus tard, une de ses admiratrices va réveiller le monstre en 
venant séjourner sur les lieux mêmes du drame, entre-temps transfor- 
més en atelier d'artiste. Si c'est pas du scénar sur mesure, ça ! 
L'animal participe à la fois du vampire, du loup-garou, du fantôme et 
du démon, et il absorbe génétiquement ses victimes qui continuent à 
ressentir des choses à travers son corps. Un monstre d'ailleurs très 
sale qui ne s’essuie pas la bouche après avoir mangé. C'est pas beau, 
on va finir par déconseiller le film aux enfants. 
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Murders in the Rue Morgue. 1931. U.S.A. De Robert Florey. Avec Bela 
Lugosi, Bert Roach, Sidney Fox, Brandon Hurst, Noble Johnson. 


Bon d'accord, encore un paso-doble, mais après j'arrête, hein... 

- Humphr-humphr, je suis en train d'emballer, moi! 

Le Dr. Miracle (Bela Lugosi) veut croiser son singe avec des jeunes 
femmes amenées tout exprès dans son laboratoire. Ceci afin de créer une 
nouvelle race, en principe supérieure à l’homme. Le singe a bien une 
idée sur la façon de procéder sans le secours de la médecine, mais Lugosi 
n'est pas là pon rigoler, sinon ça se saurait. Il injecte donc le sang du 
singe dans les veines des malheureuses qui trépassent généralement 
dans l'opération. C'est ce que les scénaristes ont retenu du conte d'Edgar 
Poe dont le film s'inspire, tout en sous-exploitant au pee le person- 
nage de Dupin, un parfait ancêtre de tous les Hercule Poirot, Sherlock 
Holmes et autres Nick Carter, intervenant encore dans deux autres «his- 
toires extraordinaires» : la lettre volée et le mystère de Marie Roget. 

Le rôle du singe (belle bête !) est tenu par Charles Gemora, lequel 
reprendra son interprétation dans le remake de 1954, Phantom of the 
Rue Morgue. C'est ce qui s'appelle de la constance. 
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